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AVERTISSEMENT. 

NO US avançons dans une 
carrière , on f ttfqu^ici notre 
courage & xiocte amour pour 
les Lettres nous a beaucoup plus 
fbutenus , que les encourage-* 
mens du Public. Nous n'avons 
été rebutés ni par les difficultés 
de Tentreprife, ni par celles qui 
nous ont été fufcitées d^ailleurs. 
L'eftkne qu'un grand nombre 
de Feribnnes , auâî inftruites 
qu'éclairées , & que les vérita- 
bles Gens-de-Lettres paroiflènc 
faire de notre Travail^ nous 
dédommage bien de» petks fuf- 
fragjes qui nous manquent. Mais 
nous avons appris depuis peu 
fpt^t» »g«or«it t£mi «4|iieU(tt« 
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îv Avertijfcmtm. 

Provinces le récabliflement < 
journal Etranger : cette circoi 
tance feule nous oblige d'en i 
tracer de nouveau Tobjet, 
caraâere & les conditions. 

L £ Jôumai Etranger a con 
mencé au mois d'Avril 175 
Il a d'abord ëtë compofé p 
Meflieurs Touffaint & Favic 

{)uis fucceflivementpar Meffieu 
'Abbé Prevofty FrerofiyDeley 
& QuerhniU il a ceffé enti 
rement au mois de Dëcemb 
1758. Ahifî il n'y en a poii 
eu pendant toute l'année 175 
M. l'Abbé Arnaud zyznt o 
tçnu\ à la fin de cette mên 
année 17 J9, le Privilège da 
Journal , s'efl: adbcié plufîeu 
Géns-dc- Lettres connus, & toi 
plûsoumoinsexercésdanscege: 
re d'Ouvrage. Il a donc été repf 
ft¥€C plus aaâivité que jamai 



Avemjfementé r 

fous TauguAç Proce£bion de 
Monfeigneur le Dauphin , à c^ui 
le nouveau Journal efl: dédié. 
Le premier Volume a paru le 1 5 
Janvier 17^0 ; il y en a jufqu'a 
préfenc neuf Volumes , & aux 
trois principaux Coopéraceurs ^ 
nommés dans le ProJheStis ^ fc 
font joints depuis M. l'Abbé ^ 
Baïls 3 M- l'Abbé Roubaud , ôc 
M./ri;^^r,autcur delaXraduiSfcion 
du Poème à^Abel. 

On eft d'autant plus éloigné 
d'abandonner ce Journal , qu'on 
eft fortement perfuadé que c'eft 
le plus curieux de tous, peut- 
%re encore • le plus utile , aq 
moins le. plus îméreCIânt pou£ 
joeux qui ne. iè bornent pomt à 
(avoir ce qu'on penfe & ce 
qil'oo dit autour d'eux. Les ca-* 
lamirés de la Guerre gênent à 
la vérité les correfpondances -^ 
iJC «H. i^tecroœpont, quielquea^ 

A iv 
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tines; mais ^ malgré cet Incon^ 
vénicniénr que la Paix fera ccf- 
fer , il ne, s'eft jamais préfencé 
plus de xefloarces pour cet Ou- 
tragé,: 

Le deflfein de ceux qui ont 
écabli le Journal Etranger , n^a 
jamais été, fans doute , de ren- 
dre fcrupuleuferaent compte de 
toutes les produâions de r£tt«* 
rope fanante ; trois ou quatre 
Volumes par mois ne fu£roient 

foinc , ou il faudroic Te réduire 
une ilmple nomenclature. Le 
but qoie nous nous propofons 
h*eft^ donc que de faire connoî* 
tre les productions les plus utiles 
& les plus intérefTantes en cha* 
qiïeLaneue. Notre Journal n'teft 
qu*u]^ mbiiothcqueChoifit ^ qui 
embraflc cependant tous tes 
genres , parce qu*aucun ne ddt 
être exclu d'un Oavrage fait 
pour tout le Mo&de»^ Quand la 



Paix (defirét jdb.co(iits:rEuropo.) 
Aura renda \c Commerce libre, 
& qu'on pourra fe mettre au 
courant deâ Moaveautës X.itte4 
raircs dans les Pays que la Guerhe 
tùtïd maocefSihlcSiy un Yoluhie 
ûé dix ibuilles .par, mois.jrèoH 
plka TufBfaoiment cet objets 
Voilà ciotre répcrafeà ceux qui 
a^cufcmt notre JouMiâl d'infuâîf 

cdurtèdNettM^^ trouvbrônt kr 
fupplément^dtK èc Journal dani 

vra^oiqui fe piit à Paris ^ chez 
WhUem:^ «ueîSi SévCTiii. 
iî Quelque Critiques j dont la 
^ô^areiktis tablent , cotnme fans 
lâlflion v^ â^ fe doutent pas feù« 
k^€n£ <itfè premiers principes 
de rArCfCjtfilâ TJ^magitteiit exer-- 
^f^ «-'jKtàdimtit peut T être i 

idkaï^t^tiiM e|(i^^ 

^ Ait 
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àuffi aifé de mieux faire , que k 
fureur de contredire en rend 

})arrni nous Tufage facile ^ nous 
eur céderions volontiers la 
plume. ' 

Ccif^roit bien peu connôîtrc 

les hommes , ou la.diyerficé àc% 

feiifations, des.efprits, des ter 

tes 9 que de prétendre pouvoir 

jamais fatislaire tous les Lecr 

teurs. Les uns voudroîenr que 

notre Journarl fût plus agréable'^ 

dûttil îdevenir tout*àr>f:tit fjrivo^ 

le ; les autres defireroientaVi con^ 

traire qu'il fiât encore plus fé- 

rieJLiX) dûc-on s'cxpofer à le ren^ 

dre fec & rebutant»; Rien de $ 

ridicule ^ de fi iniùfte^ de fî faux 

même;que les Gûûu€oUh^ff\ Il 

li'Y ^ qtt'nn moyeii de contenter 

tout le monde, e*cft de n*ex-^ 

dure. aucune iOatiere, âuçuQ, 

genre , H de fervir ffiç.ce$^Wr 

meât tous les g9Û»».T:cl^1^ 



Avcrtlffemem. îx 

1^: des meilleurs Journaux ; tel 
eft & fera toujours le notre. 
Cependant nous prévenons nos 
Lecleurs, que nous préfëreronsf 
ordinairement les matières utilea 
^ d'inftruâ:ion à celles qui ne 
feront qu'agréables, & que cel- 
les - ci réciproouement feront 
toujours préférées aux matières 
Qui ne feroient que favantcs ^. 
i^ns aucun objet d'utilité.. 

Nous fomn^s , après tout , 
fojrt éloignés de penser que no^ 
tre Journal ait aâuellqment tout 
l'intérêt dont il eft fufceptible^ 
fc que nous efpéron; y mettre » 
£ nos eflbfts font encouragés.^^ 
j^is , (î nous devons en croire 
l^s témoignages qu'on nous rend 
«ant à Paris que dans les Pays 
Étrangers y ce Journal , en l'état 
qu'i):, eft y n'éft au-deilous d'au*, 
çun de fes aÎ0és. 
. On nous reproche avec juftîcc 

A V 
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les diflTërens retards ^u'îl a ëprot 

vés. Le Public , qu'on doit fair 

jouir , fans jamais roccuper de 

moyens , cïft ' toù fours en droi 

de le plaindre ^ quand il n^ei 

pas fêrvî r^gulfercmcnt , comm 

il comptoir l*étre. Toutes les rai 

fons que nous pourrions allègue 

( & nouis t^txi ayons furemen 

que trop } , tout ce que nous t\ 

pofcrions d^incidens, propres î 

nous juftifièr, né feroient gue 

rcs d'impreffion que fur ceu] 

qui font à portée de voir qu( 

ces retards n'ont pas dépendi 

dé noui. Quion le repréfenn 

une entreprife auffi pënibte qu< 

Pefl: cette-ci , renouvcllëe dam 

en tems dur, où la Guerre noui 

a fermé prefque tous les cariauj 

de contmunication , qui étoieni 

OUTCf es dans fà naifTincé, 6c le^ 

longueurs au'il &ut effuyér pnui 

recouvrer de^ fRatériausr, oeac 



on n\i '^ar tbujaur» la^«cfi6^ : 
yoilà de grands Aiorifsd'lhduU 
génçc ^ mais i^ui â'cmpScbe^ 
4:ûîefiic |Ms peu^éete que ^^uè^ 
4\\itttï; Mc^oàls Mndlt «c mot 
A'tMAtÈcysk^ âpplîquabld^sotis 
JoS f^iftftlrf ^l'afidifies ^ aiAvez- 
^ ircxad deiKf tr«ùvé pltt^ cdm- 
^ iikod^ d^eicufer vos torts , c^vkt 
^ de vd«Sidif{)cÂreir d^èd avoi^ ^ 
^^^Ceft dcoïc pcMWttOins épargner 
xtatis )« ffiiiM Al ks défag^rémens 
da yep^ochâ k- lès frais de k 
«éparati^^ <|iie nous avons fait 
depuis cinq mois .un nouvel ar- 
raMgênfent^dont il fkut que le 
Public foie inftrifit- 

«"m^ime ^ttellenïcfnt é^ffiùï- 
idt^ ftie Dauphine , fe diftriboe 
<^î Qùillào^ , Libraire à Paris , 



(^ MaluiJfU cutpam dqfncari > qnàm cutfA 
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me 5. Jacques , dans la Pmijbm 
4e M. Cars ,: Graveur du, Roiv^ 
ris-à^vis le Collège du PkJJîs $. 
Zl nous n'allons: rien, négliger > 
tK)ur qja'il patioi0e exaâemenc 
Je t f 4e chaque moift , .ainiîr que 
naus* nous y ibrïmie» engagés. ' 
Nous aurions bien vomu pou- 
voir laiffcr fubfifter le prix de 
Tancien Jtmrnarl » qui n'!éK>it que 
ile 21 livres ;:maisà.peinBedrêcre 
obligés de renpncer à un0 on^ 
tjreprife qui dévient de jour ea 
four plusdiripendieufe» il a fallin 
}e percer à 24 livres. Gerce ma* 
4iqiieaugmeneacionde 3 livres^ 
n'a cercainçmenc aucune proi- 
porcion avec, les dépenfes ex^ 
traordinaires qu'exige, dans let 
circonftanccs ,, la compoficioioi 
d'un Journal » donc coures les 
macieresfecirencà grands frais 
des Pays Ecrangers , & elle nous 
à paru crès-julàjB. Nous avon^ 



^^atlféiir» 9.pottr la juftificr ^ l'c«- 
xemple de qnelqiics Journaux^ 
françois ^ «|ui ne coûeeiiit que ]br 
main d'œutre (bî^ mcHn^'j^nilr 
ble que la QÔtre).^,6cqai5fans 
demander àucuQ frais poQr les 
matériaux c^u'on a toù}ou|r$j[iEHié 
fa main , font du même prix , 
&, à\proportion ,bien pluschers» 
f :* yv^eux qui ne Toudront poin^ 
entrer dans des confidërations 
il; raifennables , iKnis permecr 
crons de nousen cenir aux feHJet 
condiciûns que nqiis puiffîons 
faire.,. > 

Ain(i la Soiifcrlpticn dn Joiu^ 
nal Etr^inger fera toujours de 
24 livres » 8c le prix du Volume 
fëparé y è^ % livres f ibis. La 
même fixation fubfiftera pour 
les Soufcripteurs de Province^ 
mais £uis aucune augmentatioa 

{*] VAnnéâ Laiéfwm ,, le Mercurt dà, 
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pfbur lé^<>it;ïl« a^ffirflBichîrwir 
feulentéut \tm% Leteres d^Avis 
& le^qrt à0 l'ârgem jttfq[u'ati 
Bureau ife Difttib«ir<»i»v - 
^ À .Regard 4eS Ëcrattgcr» ,'. lé 
|>rîx'di^ là SoiiÊîr^tfotï eft du(fi 
j[k>tH: cttX d^' 14 ItTTC», & le Jcmr^ 
nat fi$ra toufôurs i^misr franc de 

gïrty à Iciip adrefte ^ |afqu'aùx 
i^tic$^ dfâ Royaume; mai» 
Ie4\irp^ti^d^ frais d^ porr^ ^af^ 
oû^i ce cJtfSi leur fék parvenu, 
iefà à leâr chatte. ' 
^ Les Sk>ufc^ipcions pour Tan^ 
née 17^1 font aiStuelIemenrour 
VikVèi V 5C ks^ ^ouferipceups font 
fnê^â^etxw^tt exaâ^ifïcnt leur 
ftdredè , toMcs ic9 ida qu'ils 
êbangeroHt de demeure^ 
* Ceux qui auront quelques Pie- 
ces h fkire inférer dans re tom^ 
Azly les adrisfl^onty fans fraî^ 
de |)ort , au Libraire charge de 
k diftribuciûn. 
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IJ NITTETI. Drttmma fer Mtifietk 
: del Sig. Abb^ Aeffo Metaftafio, 

i m TET I s. Ptiim Lyrîqae de 

repréfiemée fur le Théâtre db 

, ^-, Bmn-Rtwo k Madrid , poacr 

FAnnWec^tf» dcfe Mifl&nce de Fer- 
dinand Vl>» >75if i«'^y^JWr|)oiBt^ii- 
core été impttinés dans le Recueil 4et 
4Euvîe& ^ d'^BuAi». AU>^ ji^etaft^^ 




tS JOXTRNAL ÉTRAKOEK. 
Qous ft voasai^ en devoir reiidre compte^, 
Ameno(îs^> Souverain de Ctrene, 8c 
ami de Ssmcnecte, fils d^Amafîs, voie 
avec la phis gra^nie in<]pLiiétude le re- 
tfurd de ton ami. Ce jour eflr celui du 
' coûrohneihetit d^Ainafis , & rien ne 
Doorroic excufer Vabfence d'mr fils; 
Mais Sammette arriva défefpéré : enr- 
vain il a parcouru les bords du Nil« 
envain il a £ait r^endr les montagnes: 
& les forêts du nom de fa chère Be* 
roé* Un Pafteur lui a appris qu elle 
a été enlevée , avec fa Compagne » 
par der Soldats Egyptiens. Cett& 
Compagne eftNitetis, fille d'Apries^ 
Roi d'Egypte , chaffé du Trône par 
An»fis. ^tecis craignant de tombée 
dans, les^ mains, dé rEnnemi de ion 
père, avoir pris la fuite, & s'étoit re- 
tirée, dans, les bois ^. où elles'écoic aflfb* 
ciée à Béroé., Les^ Spl^acs d'Amafis 
ayant rencontré cette Princefle , s'é* 
toienc emprefl&' de* Is conduire à Ist 
Cour^ avec fieroé. Cependant Niceti$ 
fiintoit pour Sammette, qu'elle avoic 
connu avant fa fuite , l'attachement le; 
(diis cendre. Beroé , rivaie, fans^le fà-: 
ink 5 de f(Mi amie , adoroit: Sammette^ 
1P^» d^^<i ea Berger ^s'àoko^çç^ 



Octobre 17^^. i^ 
i elle fous te nom de Dalmir. Acra-^ 
chée â les forêts > elle défefpéroic de 
le revoir, lorsqu'elle rapperçoit} mai» 
ce n*eft plus le Berger Dalmir, c'eft: 
ie t^rince Sarïimecte, fils du RpiAma-''. 
fis, revécu des marques de fon itat/ 
Cruel ^ lui di^elle, vous êtes Sommité 
te j fils du R0i ; éunfi jufqvfà cejaur^ 
vous wfave\ trônât : habits , nom y 
mœurs ^ & peut-^tre votre amour ^ tout 
àoit feint. Comment ave7['V0us pu atu*. 
fer de f amour le plus tendre i 

( Sammecce ) Pardonne:^, aimable 
Beroé. Conduit par leplaifir au milieu^ 
de vos jeux cka^êtns y je vous plus 
fous t habit (tun Berger ;vous me plûtei 
ofijji Je vous cachai mon rang 'y ^^-' 
lité ejl le nœud de tAmeur ; le rqf». 
leur ^ après avoir obtenu votte tœuTj, 
efpiroit vous offrir J^Prince.' Il ejl à^ 
vps genoux 3 il ne vais trompe pas z. 
choif^eremre h Prince^ le Bergers. 

Beroé eft parc^ée entre là jbie de: 
retrouver fon Amant ^fidèle , & 1» 
q:aime de n'être fdus digne de^lui. St 
^efqu^uuj dit Saoïmette , blâmé Sexcis. 
de mam amour j qa^il voie Beroé j qufil, 
t^tundcj &mt juge. Oui^ je veiàk: 



1$ Journal Etrang^., 
de mes forces de Vitbmdonnen J^4inli 
if s bois^ corrtfiu Jhr U Trône :, P^ùice 
0u Pajieur j, Dabnit ou Sa0imeuej,jfi 
Jirin toujours à yeus^yhâJaÇkht) c^tnke^ 
die Sammette obtienf foa.pariofi dis B^ 
rp^ toM^ \\ hJisàS» dans i|U)b incerticudjà 
cruelle;» Devenue riyatedêNitôti^ ,. elle 
ne ùfitçf(éit coâdiultcr tenirv Si âUe \p£* 
oroit Nicettô de Ton lunôns, eUe^attireca 
u haine; elle la vcshk% en fe caifanc^ Elle 
pourroic avec arc lui en kit^ Un niyA 
tere ; mais l'art le plus innocei^t tient 
de la perfidie. Cepend^tm; Amafii, au 
milieu des acdamations^ de. fon Pea- 
^è, eft élèyé inr le^^l^ne d'Egypte 
Le Ciel parent, Q99iUbf ^ tceuit, eii 
lui rémettant encfe le$ mains Nicôtii^ 
mais, ô furpùfe l it li traire, comme 
ta fille de fon Màîprev Son Peuple ad^ 
âiire fk dénic^lca; 4si:ik c'eft au feid 
Amenofis-qu'eftr^eryé d'/sn. c«tfino!tre 
lacauiè^ &uetL fidèle ^âl a préféré la 
perte duTrone de fos Perâ> lia faé- 
ceffité de fe té^^olter contre £an Rot; 
Ce n'eft point aflèÎL de lui rendre la 
Sôuyéraineté de Gantât^ Ajm&& yovn^ 
^oit encoire lut ttùnay. Amcftrtt , & 
fille 3 ^ Je Qiei»^ k;lui arvok.enlé» 
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fef^dé Amafîs çonime rennemi d'A* 
tties, apprend avec furptitty qœ k 
Roi fe voyant dans L'tmpoâlbilitiérde 
Fé£ftet anx rebelfes^ l^avoÎE engagé i 
ie mettre à leur tête, efpâ:antque, pai 
cet artifice » les foins d' Ainafis lui conv 
ferveroientle Trûne. « Le Ciel y dic^-ii^ 
» fecondoit mon 2sele> loci^tie nloii 
» Roi fentant Paœtmé des demiert 
» maux > me fit aj^peller. Je courus i 
i> fa demeure cachée ^ là tnort étoit 
» déjà peinte fur f6ti vmge^ Urne ferra 
>9 tendrement fur fon:&in.y m'ordonna 
^ dé chercher ùl fiUé», & do la donnai 
w pour époufe à mon fils. Je le jurai eft 
>' pleurant.Ilvouloit.eiàdiredavamage; 
»3r mais il tomba mort entre mes bras 3, 
» &me laiffà dans les larmes; 

( Amenofis ) Qtf «tehck-^je ? 
" { Atnc^ ) Je doii & je veux ac- 
complir mon ferment; thaïs je craina 
de trouver.de Félbignebiént aam mosi 
Fils.. Il ne parle point d'hymen ; it fait 
le Palais \ la chafifê &it£î. principale 
occupation: Ceft i lami^ mieux c^o'aA 
père., qu'il ammrtient db fe .âécidetA 
J'invoquerai les Dieux \ chârœ" toi 
d'âmoUir foncciur. Vante-lui JwêiisF^ 
moitt>kii & tieaioA^: JBél itàv^^ 60* 
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cônfeils peuvent loi infpirer de Fà^ 
niour, c'eftà toiooe |e devrai la paixi; 

Quel facrifice a faire pour - AmemN 
fis , qui adore Niretis ! Il faut foUici- 
ter ion ami à lui enlever fa maitreffe» 
Il s'y réfoutr Bëroé s'offre à lui* Croy ez- 
xnbi, lui dit-il, retournez dans vos 
bois. Fuyez , fi vous ne voulez pas voir 
votre Amant dans les bras d'une autre^ 
ion Père le deftine à Niretis. 

( Beroé ) Malheureux ! Et Sammette 
cpnfent à ce nœud ? 

( Amenojis ) Comment voulez-vous 
^'il s'oppofe aux volontés d'un Père 
èç d'un Roi. 
• (B€roé)Kmû^... 

( Amenqfis ) L'inft^nt fatal appro^ 
che, fuyez. 

( Bcroi ) Je me meurs. 

( Amenofis ) Vous pleurez , & vous 
avez raifon. Je juge de vos maux pav 
{es miens....Sachez....Adieu. 
: Cendant Sammette arrivé ,. tt 
trouve fa chère Beroé dans les larmes. 
Elle lui reprodie fa perfidie , & lui 
dbmande pour toute grâce de k rem- 
inener daiis fès forêts Surfais de ce 
4eflein , il en apprend enfin la caufe , 
9$:ûS3^bk Wlatfccâcty ec^. lld \mx» 
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de s'ezfxifer à tout , plat&t que de Ta- 
bandonner. Ûoccafion d'exécuter cette 
protneflè fe préfente. Il la faifit, en 
refufant Nitetis. Beroé , amie de cette 
Princeiïè , devient la confidente de Ùl 
Rivale. Elle apprend d'elle le refus 
ctuel qu'elle vient d'elTuyer. Beroé» 
trop (Incere, ne peut lui^cacher quelle 
en eft la caufe , ^ue Sammette eft Dal- 
mir. Nitetis devient fiirieufe , & fait 
connoître fa Rivale au Roi» qui vient 
la prier d'oublier le refus de ion Fils* 
Amafis, refté feul avec elle, l'interro* 
ge^ il apprend d'elle comment elle a 
plu â Sammette » & attendri par ùl 
naïve (implicite , il n'emploie point 
contre elle les menaces^ il lui rappelle 
feulement fon devoir. Mais Beroé le 
connoît :chaiïèr Sammette de fon cœur» 
eft au-deflus de fes forces^ mais rien 
ne la détermiha:a à accepter la main 
de l'Héritier du Trôiie. Pour lui 
ârer toute efpérance, ellefe confacrera 
i l£s , & panera fa vie avec les Viet- 
ges employées à fes Myfteres. Là, fér 
parée de celui qu'elle adore» elle in- 
voquera les Dieux » pour que Sam-r 
mette, imitateur de fon Père , devienne 
fm JQiu: ua Héros tel que lui. Amafis^ 
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toùchi de csmt de géiiccofité ^ engage 
ïbn Fils à foivie les confeils deBeroé; 
Ce Prince, fenfible an bontés de fon 
Pere, l'admire, &Beroc faifit<:et inf- 
tam. « Votre recomiaiffance eft jufte. 
•> Un Pere fi tendre ne mérite-t-il pas 
» d'un Fils quelque preuve de fon at-» 
u lâchement > 

{ Sammette ) Âhl fi le Ciel m'en-* 
tend, il m'of&ira quelque moyen de 
me faire çonnoîtce a Amafis. 

{•Beroé) Confole*toi, Sammette, 
le Cîel t'çmend. 

( Sammette ) Quoi ? 

( Beroé ) C'eft de vous que dépend 
la Paix^le l'Egypte & la tranquillité de 
votre Pere. 

( Sammette ) De moi ! Parlez , je 
fuis prêt à tout. Que dois-je faire pour 
remplir un; fi grand objet \ 

{ Beroé ) L'entcepme eft difficile ; 
il faut m'abandonna:. » 

( Sammette ) Voiis>aba&donner ! . . . 
Qui dotic demande un fi cruel ûai- 
&e? 

( Beroé ) Le Ciel , la Terre , vous- 
inbne, Satnmette, fi vous vouliez vous 
examiner, Êtes-vous fidèle à votre Par 
trie? Ne renouveliez pas iès périls jpair 
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vUiffex poim. Êtes-voas reconnoifTant 
envers irotre Père ? N-'abr^e2 pas fec 
ioqrs» Vous aimex^ous voas-mâoie ? 
PenfeK 4 votre devoir, fietoé vous eft- 
elle çkete *? •Ute vous oppo(èz pis âuîc 
Deftitis ^ iaiirez4a datts Tiécat où elle 
eft née , Bc n'expofez pas l'objet de 
V'orre amout à h, haine > au dam^r -îc 
ài^in&ke. 

Cette fermeté de Beroé rend ioA 
Attachement fofpeâ^à ion Amant; maïs 
elle le caflûce , te ^itte, 8c lui défend 
de \sL ^ivre^ Sammetce examine (jucï 
peut être Je deâ^in<ie Beroé^ Jjsl pai^ 
fion l^emporte > û court aa Temple 
dlfis, & Venleve. 

(r Awft^) Qu'ttveshvotts fait ? Oà 
use coiafaiiièK^vEocis ^ R^ameiles-voos À 
voois-meme, pe&n&gs à lus , penfez à 
.voirePereL'<-- 

o( '«Sa/ttiMe») Je ne pi^ penfer^'à 
B^DoL^&oé ^ ma ièule raiibn. ' 

( fii»irai^^) Remmene2>-moi au Tem- 
plei vof&i l'agitation des airs, les éclairs 
^.bnilent) écoutes te tonnerre ine^ 
wif^w. £!e Jour fêmbte être celui die 
la dèftroâiion d^ h V&n^. Par pitiés 
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. {Suanmeite ) Calmez -vou^j cette 
teo^te eft paflàgere, la Mer nous 
lâifle encore un paflage, fuyons. 

( Beroé ) La Mer ? Ne vois-tu pas 

jque le Ciel te ferme tous les chemins? 

£a Mer combat contre les vents , elle 

îbl^cfetit, eUe mugit; 1 onde fe conr 

fond avec le CieC Malheureux , ne 

lieviens pas V^exemple funefte de la 

colère des Dieux. Cependant des gens 

armés arrivent pour arrêter Sammette. 

.U fe défend ^ ôc rien ne peut le défarr- 

mer que les larmes de fon Amatite Se 

la préfence de fon Père. Amafîs le fait 

arrêter y 8c malgré les prières de Beroé, 

il eftxpnduit m priioru Nitetis, pUis 

lieureufe, obtient la liberté de Sam« 

mette » â ^condition cependant qu'il 

donnera fa main i cette Prince^fe. X^ 

Koi Ta décidé j rîeû ne peut le feirc 

changer de réfolution, Ènvain Nitetis 

lui repréfentç que .c*eft vouloir la inort 

de fon FUs , qjiié d'exiger ce ifàcrifice. 

Xn efliet, ce Prince reTufe la liberté â 

ce prix. ■ An^afis irrité , ne veut plii^ 

qu'on lui parje en faveur de Sammettew 

JBeroé, makr^ cette défenfe, k jet» 

4 fes pieds. Xevez-yoos ( lui jiitJùoÊr 

fi$):que.yoHl^;6rV9tt5? ^i 

V. (Bcroé) 
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X S^^oé) Vous rendre Tamour de 
votre Fils , la paix de votre Royaume 
Se votre bonheur. jFe vous ai tout ôté, 
6c je veux tout vous rendre. Sufpen- 
dez votre colère, jufqu^à ce que j'aie 
parlé au Prince j après cet entretien , 
je vous le promets ôbéiflant, repen- 
tant, ÔC pra à époufer Nitetis. 
' ( Atnafis ) Vous voulez que j'at- 
tende le retour de mon Fils de celle- 
mcme qui la fcduit, 

( Beroé ) Le fer guérit les WeflTures 
que le fer a faites. Fiez-vous à moi* 
. Beroé obtient la permiffion de voir 
(on Amant. Cependant fon inquiétude 

Kur Sammette croît à chaque inftànt. 
! Grand-Prêtre d'Ifis a demandé à 
Âmafîs un entretien feçret; fans doute, 
c'eft pour exiger du Roi juftice de 
l*infulte faite au Temple de fa Divi- 
nité. Beroé court à la prifon de fon 
Amant. 

( Sammette) Quoi! Beroé veut que 
j*époùfe Nitetis? 

' {Beroé) Oui, Prince ,& avant le 
coucher du SoléiL....C eft à ce feul prix 
que vous pouvez efpérer le pardon. Il 
"h'eft plus tems d'examiner : fauvfez- 
vous ^ vivez , je vous en prie , je vous 

B 
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le confeiUis êc je vous le tommattie. 

( Samrmue ) Et vous verr^ une 
autre £poufe dans mes bcaâ.— 

( Beroé}. N'examinez pas ce que je 
fèns» 

( Sammette. ) Ainfi donc votxe acta-< 
chement fe montre*., 

( Bcroi \ Croyez , fi vou* le vou-r 
lez , que je ne vousaime point j uniP 
fez-vous à une^ autre , pour me punir, 
& vengez^vous ainfi de mok. 

( Sammette \ Il n*eft pa^ aifé de 
vous imiter , cruelle ! 

( Beroé ) J aurois- été plus- tendre, 
fi je vous avois vu mourir , aJr Kincè 
que j'adore ! Les inftatts volent > le 
Roi m'attend \ cédez[ à votre Père ,.au 
deftin & à ma douleur. 

( Sammette ) Quoi ! vous voules 
que je dcntine ma iriain ?' 

( Beroé ) Oui, Beroé fo veut- Ne 
m'avez - vous pas dit que votre cœur 
dépendoit de moi ? ' 

( Sammette ) Malheureufe ! 

\Bii}oé) Prince , je frémis, mon 
iàng fe glace, lorfque je penfe à votre 
danger. Âyea pitié de l'état où jefuis», 
je vous en conj-ure par les tendres re^- 
gar4Sd ^^ le» foupira qui fiirefitJci 
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premiers interprètes de notre tendreOè 
mutuelle. 

( Sammette ) Hélas ! 

( Beroé ) Ah ! je le vois, mes priè- 
res vous toucberrt , f en vais porter 
rheureufe nouvelle à votre Père. 

f Sammette ) Arrêtez., Beroé. 

{Beroé) QvK>i} 

( Sammette ) Je ne puis. Vous exi- 
gez de moi un trop grand facrifice; 
^on , rien ne poixrra me faire époufêt 
Nitetis. 

( Bere^ ) Ainfi donc vous voulez 
que je fois témoin de votre mort. Non ^ 
ce fupplice eft trop cruel pour une 
Amante. [ EUe tire fort poignard j & 
elle eft prête à sUn frapper. ] Regardez- 
moi , Se confirftez-vous. 

( Sammette ) Arrêtes.. 

( Beroé ) N approchez pas , ou je 
meurs; 

( Sammette ) Par pitié. 

( Beroé) N'en efpere pas plus que 
ra n en eus pour moi. • ' 

( Sammette ) Jufte Ciel! ordonnek^ 
que voulez-vous de moi ? 

( Beroé) Que vous obéiffîez à votre 
Père, que vous époufiez Nitetis, & 
que^ vous refpeftiez vos jours. 
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( Sammette ) J'y confens. Rendez* 
moi ce poignard , & je fuis prêt k 
tout. 

( Beroé) Jure le. 

( Sammette ) Dieux » quelle tyran- 
nie ! Beroé. 

( Beroé ) Ingrat, aihlïâonc tu vou* 
lois me tromper. Vois mourir ton 
Amante. 

( Sammette ) Arrêtez , je le jure ; 
abandonnez ce fer, je vous obéirai : 
je le jure aux Dieux, je le jure à toi- 
même. 

( Beroé ) Oh victoire cruelle ! Adieu, 
Sammette , adieu. 

( Sammette ) Où courez-vous? 

( Beroé ) Au Roi. 

( Sammette ) Ecoutez - moi , du 
moins. 

, ( Beroé ) Non, Prince , la vertu a 
fes bornes \ c'eft en rifquer le fruit , 
que de les exccdçr. 

Beroé quitte ainfi Sammette , lié par 
un ferment^ & le laiffe dans la ^dou- 
leur & dans le regret de la cruelle pro- 
mefle qu'il vient de faire. Cependant 
Nitetis , qui défefpere de pouvoir ob^ 
tenir la grâce de Sammette, a fu lui 
préparer un chemin pour la fuite y elle 
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à pourvu à toutj fes foins mêmes fe 
font étçndus fur Beroé. Elle veut offrir 
ce fecours à Sammette j mais tandis 
qixiy délibère, il reçoit ordre de fe 
tendre auprès du Roi , & il refufe lefs 
offres de Nitetis. 

, dépendant la jcrie la plus grande 
fuccede aux alkrmes les plus vives. Be- 
ro^ vient apprendre au Roi que fon 
Fils efl prêt à. lui obéir. Sammette en 
effet vient fe jetter aux genoux de fon 
Père. 

, ( Amajîs ) Levez-vous , votre reperi- 
tir aura fa récompenfej la Fille a'A- 
priés fera votrb bonheur , & Beroc 
n'en fera pas jalouf& 

( Amafis ) C'efl elle [ montrant Be.-^ 
toi ] qui eft Nitetis \ & vous , [ h. Ifi* 
tetis]y ma Fille bien-aimée , vener 
dans le fein de votre Père. 
. { Nitetis) Moi i votre ï^illeî 

/{Amafis) Oui , vous êtes cette Amet 
tris, dont j'ai pleuré la mort. L^ Rei- 
ne y Mère de Beroé y perdit la vie en 
la lui donnant. Apriès, obligé , le jour 
de fa naiflance , d'abandonner fon Pa- 
lais > la confia i mon £poufe qui étoit 

B iij 
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enceinte , & qui, pour affîirer ce dé- 
pôt ) remit la Fille du Roi entre les 
mains d'un Berger, à c^ui elle cacha 
l'état de cet Enfant. Apriès , de retour 
dans Canope , redemanda ia Fille , & 
les recherches qu'on fit alors pour la 
trouver apnt été inutiles , mon Epouie 
fit courir îe bruit qu'Ameftris étoit mor- 
te, & donna fa propre Cille^ fous le 
nom de Nitetis. 

Les xdrconfbmces <jui accompagnent 
cet événement, ne laiflfènt aucun fujçt 
de doute. D'abord c'eft le Prêtre d'ihs , 
à qui l'Epoufe d'Ameftris a confié ce 
lecret, qui le relevé. JD'aiUeiirs , U 
vraie Nitetis a au bras une marque > 
que l'Epoufe foi^neufe d'Ameftris lui 
avoir imprimée «elle-même. 

Un double bymen eft le fruit de cette 
Jieureufe découverte. Amenophis épou- 
feAmefiris, & Niteôs ion cher Sam- 
mette. 

Nom, LifesE, dans cet Extrait , jimô* 
nophis^ patHoot oà il ya dmenofis^ 
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li. 

L E Satire di Benedetto Menzmî ^ 
Florent înOj con le Note di Anton. 
Maria Salvini, Ant. Mar.Bifcioni, 
. Giorg. Van - der • Brocxk , e ahri 
• celebri Jlutori : fi a£giunge un Ragiù^ 
namente fopru ta necejjita e milita 
délia Satiraj^fui pregi délie Satire 
del Menzinî , tofhpcjb) âa Pier. Oi*» 
fimiro Romcâim. Ltida^pcriavt^ 
dûva. Vaa4Bet. 175^. 

•» S À T YRÉSicfe B^nifk Men^ini^ 

' >• Fiorèhtih , ^vec de* Notes dfe ^ 

99 vers AmeiirS) 8c tm Difcoars fttt 

f> futilité St la iiéceffité de laSatyre 

n Se fur le ïnérite des Satyres <îe 

Si linL -A Léj^de, 17*59 > i/i-8^ 

Les Satyres de Men:ipni font dépt 
cfettinùes^par tes Tradufttons & par le$ 
Extraiosi qea ll'ea trouvent dans le Jour* 
nftl Ecrangerdes inois de Février^& dé 
Mars 1 75 8 j mais la nouvelle Edition, 
tfue fiôœ wtm fbtïs les yèux^-eft fi 
n^ërietoé^ aux- autres ,. tant par lès 

Biv 
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Notes qui l'accompagnent , que par 
Texcellent Difcours de M. Romolini j 
qu'on nous faura furement bon gré de 
la faire connoître. 

La Satyre j dit l'Auteur de ce Dif* 
cours y a la vérité pour principal objet» 
^es arm^sfont des traits acérés & tran- 
chans ; la dérijîon publique efi à fa 
fuite \ fort devoir efi, de démafquer & 
de foudroyer le vice & le vicieux ; fon 
premier effet efi d'étonner tefprii, & 
fon but de corriger les mcturs. Que la* 
malice de ces hommes qui n'ont d'in- 
telligence que pour nuire, fûppofe des 
crimes à des cœurs; innoceiis, ce n'efl: 
point-là la Satyre. L^. fauflèté appar- 
tient à la calomnie, enflammée par 
4*injuftes paflions. La verni eft la pat 
fion du Satyrique, & elle ne fe foutient 
que . par la vérité. Nous, n'érigerons 
pas des autels au crime j nous voulons 
Faire connoître les vrais aipis de: l'hu- 
manité, & nous allons pour cela con-^ 
iidérer combien la Satyre eft utile & 
nécefTaire à la Religion jà tEtat $* aw^ 
Lettres. ... « 

lo. La Religion révélée, pour- per-* 
feâioimoc le premier de0gia de TAor^ 
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teor de la* Natiirfe , a pour but de con- 
ferver & d'àfFermir le grand principe 
de la fociété , cette bienveillance gé- 
hérale qui nous fait regarder tous les 
hommes comme autant de portions de 
nous-mêmes. Chaque Citoyen ( par-, 
tout où lés hommes ont encore le; 
droit de faire dû bien aux hommes ), 
chaque Citoyen efl: donc une efpecô 
de Magiftrât , charge , par la Nature ^ 
de veiller à l'intcrct public. La Reli- 
gion ne fait que confirmer ce droit. 
Quand on confidcreroit l'homme rela- 
tivement à lui-même, la Religion 
nous petmer& nous ordonne de rap- 
petler nos &eres à leur devoir, Seroit- 
èe un crime , que de travailler à rendre 
les hommes heureux? L'Evangile, en 
plufieurs' endroits , prcfair au Fidèle, 
de s'élever contre le vice , & d'en dc^* 
honcer hautement les feftateurs (a).- 
tS'eft fàvorifer le mal , que de le tolé- 
^r. Les hommes font trop près d eux- 
mêmes , pour bien juger de leur pro- 
pre fituation. Ils Battent leurs vices , 
As les laifTent fe naturalifer dans leur 
ame', & ils tombent enfin dans un. 

- {;/^h Mattb r«i Timocfc j \ &tr. 

B V 
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lommeil profond &: funefte, qui leur 
ète tout- à-fait la connoiflknce de leur 
état. C'eft à Thomnie charitable , c eft 
au Satyrique à les éveiller, & à leur 
faire connoître labîme dans lequel ils 
fe font enfoncés. Les hommes que la 
Satyre immolera, font ceux qu'il ne 
faut point eipérer de ramener par de& 
voies douces & faciles* 

La Satyre s'élèvera avec force contre 
le vice ; elle accablera le vicieux de 
farcafines. Tel eft le çaraftere de l'honvi 
me : il endure moins le ridicule , que 
1^ châtiment le plus févere. On aime 
mieux foulever contre foi les Loix^^ 
que d'exciter le fentiment humiliante 
du mépris. L'amour-propr&.du fcélérat 
attache à fes forfaits une f^rte de gran-* 
deur. Il faut le heurter avec violence. 
Relevez, {ans égard ,,fes défauts per- 
formels > la condition de fes ajeux , la 
baflèflTe de fes alliances* La ^îature 8c 
la Fortune femblent être d'intelligence 
avec vous pour humilier ce personna- 
ge. Puifqu'il faut le ramener par 1» 
cenfure , cherchez l'endf oit fenfible de 
fon cœur ^ & frappez iàns pitié. Que 
le vicieux obftine perde la réputatioa 
& rhonçieur» La charité évangélique 
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pfcfere toujours des biens permanens 
6c réels, i des fonges fantaftiques 8c 
paflagers. 

• Pourquoi donc la Satyre eft-elle ab- 
horrée ? Parce qu'il 7 a peu d'hommes 
qui ne méritent d'çn être les objets j 
c'eft que Ton fe reconnoît fouvent dans 
lés portraits qu'elle trace j c eft que la 

{)lus nombreufè partie des hommes , 
es méchans, chargent le Cenfeur d'une 
haine que nous n'aurions pas la force 
démériter, 

20. La Satyre n'eft pas moins néceC- 
faire dans la Société Politique , que 
dans U Société Qirétienne. Les Etats, 
comme les hommes , font fujets à ie 
dépraver. Pour les conferver dans leur 

{première forme, il faut les ramener i 
eurs principes, relever la vertu dsois 
lé Gouvernement Républicain , épurer 
l'honneur dans la Monarchie , abolir 
la crainte, pour affoiblir le Delpo- 
tifme.' 

Le Gouvernement Démocratique a. 
pour bafe la vertu, que l'homme fuie 
rarement avec confiance , s'il n'y elfc 
porté par une force fopérieurei de animé 
>ar de*puifi[ànsencoàragemens. L^éga*^ 
té conûitttc la Démocratie^ k fruga- 

B v| 



î 



5^ Journal Étranger^ 
Uté entrçtient Tégalité :1a liberté poli- 
tique naît de Taccord de ces principes^ 
La frugalité n'eft plus qu'un vain nom ^ 
lorfque le defir de la grandeur perfon- 
nelle dévore $c engloutit le aefir de. 
la félicité publique. La liberté, n'eft, 
qu'un nom 5 lorfqu*elle ne fait qu'au-, 
lorifer les Citoyens à s'offenfer les uns, 
les autres. L'amour de la Patrie alors s'a- 
néantit j l'Etat n'a^ plus qu'un mouve- 
ment tumultueux & confus , pareil à- 
la tempête ; & le Peuple , auilî tour-, 
mente de ia liberté , qu'il le feroit de 
l'efçlavage , eft réduit,, comme dit le* 
Dante, à s écrier if^iv€ la mort. 

11 eft certain qu!une ame grande ,, 
qui a goûté le plaifir de commander , 
& qu'un Peuple féroce, conduit par une 
orgueilleufe ignorance , peuvent être 
dinîcilement retenus & nxés dans les 
bornes de la modération.. L'O/Zraci/îw^, 
Vlnfurrecliony.èc les autres moyens ièm- 
blables ne font pas toujours utiles*. 
L'autorixé des Sages n eft pas un frein 
alTez fort. Il ne. reflera plus que la» 
vertu , qui parle pour ellermême , & la 
liberté clés accufations eft le moyen le 
plus efficace qu'elle puiflè mettre en œu- 
vre. Or, qu'eft'ce que: la Satyre? finon. 
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ixcat accufadon violente ^ que la vertu 
intente au crime , devant le Public^ 
Elle a cet avantage par-deflus tous les- 
autres remèdes, qu'elle refte expofée 
À la vue dès Citoyens j que u elle 
n opère point fur certaines, perfbnnes^ 
elle opérera fur d'autres ; & que , fî elle 
n'a point un effet fubit, elle produira, 
à la longue tout celui que l'on defire. 
« Un Citoyen , fous un mafque re- 
n ligieux^ cachert'il un principe de ly- 
» tannie? Qu'il tremble :.la Satyre a infc 
» pire au Peuple une telle horreur de 
w l'efclavage , qu'il faudroit un aveu- 
3* glement bien extraordinaire , pout 
» Qu'il ne, friffbnnât point à l'alpeâ: 
n ats fers, La foif déréglée de régner,, 
3> la trame d'une noire trahilbn font 
» regardées d'un œil de fureur^ Gba- 
M cun eft ,. dans le fond de l'ame^ dé- 
» claré contre celui qui machine four- 
»" dément contre la liberté. Si la fim-- 
jir pie voix d'un impofteur a pu , fbus.^ 
9) de beaux fèmblans ,. diflbudre les. 
>i Etats, & en confondre les ruines, 
>» que ne fera point, contre un Ci- 
» toyen , uhe Satyre écrite à propos , 
95 uhe Satyre accommodée au tems ôr- 
aa à relprit du Peuple? Machiavel, ce 
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>r Républicain féroce, ce profond Po- 
»'litique , n'ayant due fon génie contre 
»j la puiffance des Médicis, & pour le 
» foutien de la République chance- 
niante, s'attacha à réveiller le cou-^ 
» rage endormi des Florentins , en 
s^ leur repréfentant toute Ténormité de 
i> la tyrannie dont ils étoient menacés, 
39 dans l'exemple du Duc de Valenti- 
^ nois ; &: il tourna (i adroitement fa 
9i Satyre , qu'en feignant d'adopter des 
Si principes oppofés a fes vues, il la mit 
ii en état d'être dédiée à celui-là même 
« contre qui elle étoit écrite. Bien en- 
w tendue d'abord , elle fut admirée ; 
>i mais depuis prife en mauvais fens , 
» elle a fait, au grand étormement des 
»3^ Sages, regarder comme Tinflituteur 
« des Tyrans , un Monarcomaque plus 
>j décidé, plus réfléchi que Brutus. (a) 

(a) M. Romolini fuit , au fujet de Machia- 
vel , le (en ciment de Bacon y de Scioppius , 
êc de plufienrs ancres. Ce fentiment paroit 
adez vraifèmbl^Ie , loriqtie fon confidere 

Se Machiavel écoit Secrétaire de la Répli- 
que de Ilorence , Citoyen accrédité , 6c 
faX'lÀ oppofé anx Médicrs ^ qu'il fut trouvé 
complice de la mort du Cardinal Hyppolite 
et Médicis ^ empoifbnné par les riorentiàsj^ 
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Ce qui a ité dit toachanr la Démo* 
cratie» convient d'autant plos au Gou^ 
rernement Ariftocratique> que la Sa- 
tyre eft le feul tçflbrt efficace contre 
les Nobles , quand leur pouvoir de* 
vient arbitraire. Un Seigneur Arifto- 
eratique^ dit M. de Montelqûieu , eft 
perce . par k Satyre de port en part.^ 
£lle a toujours pour elle le Peupkf^^ 
prefque tûu j ours une partie des Graiîd& 
£lle conduira TAriftocratie d'aûtànl 
plus près de fa perfeâîon , qu^elle per« 
iuadera mieux que la surete de rJEtat 
augmente, à mefure quon fait fentir 
aux familles régnantes qu'il eft plu^ 
pénible y qu'il n^eft agréable de côm-^ 
mander»: 

L'honneur eft, dans» la main des 
Rois, le mobile par lequel, ils doivent 
£iire agir leurs Sujets, ^'il eft bien en^* 
tendu , il produira d'aufli eraiids effets 
que Tamout de la Patrie dans les Ré-^ 

publiques. La Monarchie Je détruit, 

-• -■-■-■■ _■ . - 111 I 

que dans fi» Xvnt% for tes Décades de Tiie^ 
live , 11 iè déchaîne avec fureur contre I3 
Tyrannie^ &c* Fiiye;^ Scioppius ^ Péuii, Po^ 
iitic 5 Cor ring. Dijcours préliminaire au Pr'ûh- 
et; Gfcrift, Vie de Machiavel ; h^jle ^ aru 
Jdaci^glfiL 
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lorfqùé le: Pjrihce rapporte tout à foi ^ 
ikns égards pour les Loix , par lefqueK 
1^ il eft libre, ni pour fes Sujets, pat 
kfquçls il eft grancl y lorfque les digni- 
tés font les Evrëes de la^ fervitudej 
lorfqu'on< peut être à la fois infâme Ôc 
honoré.. L'jbonneur eft un fentiment 
qui réfîfte au commandement & à la. 
yiolence. Il obéira plutôt à la Satyre , 
iqui jette fur la baflèffe, & furies autres 
vices âétriflàns , le ridicule le plus 
amer. Elle mQntre que la grandeur 
d'^mê Qonfifte à- fuivre l'ardeur , que 
l'honneur nous infpire, de^toutofer^ 
pour rendre le Monarque plus* grand ^ 

5 lus heureux, plus puiflani,. c'eft-à^ 
ire , plus propre à faire le bonheur* 
de fes Sujets. Elle apprend aux Nobles 
que la nobleiïe eft l'honneur mcmev 
tranfinis avec la charge de le mériter^ 
jLa gloire, la réputation, Timmorta** 
lité, fufTent-elles de$ mots vuides de 
fens , la Satyre les- feroit valoir , pàtce 




ôiprit de liberté par l'amour du grand 
& du beau. Elle marquef ^ avec foia 
la différence du vrai & du faux hour^. 
neur. Ses traits ne feront pas.t0[ujmir$». 
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iaiis effet. Nous avons vu un reftemi* 
férable de barbarie {a) , que Ton con- 
fondoû avec le véritable honneur , 
tomber fans reflburces ^ fous* les coups 
de l'immortel Maffei (i). 

Que dirons -nous du Defpotifme î' 
Ce qu^en a dit l'Auteur de TÈfprit de^ 
J^oix : Les Ea^its Satyriques n€ Jbnt 
guère connus dans les Etats DeJbotiqueSy ^ 
où l'abattement dUm côté , & Pigno^ 
ranct de P autre ^ ne^onnent ni le taUnt 
tii la volonté d'en faire. Il faut des âmes 
libres Se éclairées , pour compofer des 
Satyres , &c des âmes raiformables te 
humaines , pour y céder. 

L'Ecrivam Satyrique abefoin d:'ètrer 
drconfped j s'il fe voit haï d'un Ci- 
toyen ambitieux, il fe réjouira d'avoic 
i>réVenu les malheurs qui menaçoien^ 
à Patrie. Il faut même lavoir méprifet 
quelquefois l'opinion publique , &fc^ 
contenter de fon propre témoignage^ 
Le tetns /uftifiera un jour vos efforts» 
Votre fîécle eft in^at j jouiffez de l'a.- 



" («V Lafaretif des duels. 

(i) Dans fon Ouvrage intimlé :_La «Soc/i);* 
ÇavaUercfcA ' 
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venir , & n'oubliez pas que vous êeèt 
nés viftimes du bien public. 

50, Ceft dans la République de* 
Lettres, que la Satyre triomphe. Les 
vices des véritables Gens-de- Lettres iK 
iceuK des ïauic îLittératears font d'une 
ipempe â ne pouvoir être TedfefTés que 
par la Saftyre. Je ne parle poirrt de ceux 
qui méritent ratiimadvemon des Loix j 
j'en ai aflèz dit lâ-deffus. Mon objet 
eft ici puremertt littéraire. La Répu-^ 
blique des Lettres eft çompofée dé 
Gens 3 dont les tms ont un mérite réel^ 
& les autres penfent-eii avoir. Lesbon$ 
Littérateurs fontraires; mais la Foule 
des impç^euw «ft ëtotmaînte. Ijcs pre- 
miers ont des ^défauts dans l'efprit & 
dans le eœur ; an<les prinripaux, cVft 
âetre fouvent înntfles an Public & J 
êux-nîèmes. •*< Vbus verrez fouvenrun 
» homme d'ttfprk & même de génie^ 
n qui y après ^avoir pa^ les jours &î 
Si les nuits à lire , à réfléchir , renverr? 
>> fera fa fortune par un caprice qùt 
ii ne lui procurera ni plaifirs ni avan- 
n tages. Celui-ci fe laifTera dominer & 
j» entraîner par l'imiourxJekfiHgula- 
«• rite; celm-ld petdra des mcnxiens 
»> précieux pour lui-même ôcr'f bur flf* 
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"i» mvers., i feiépandre en controyer* 
u £e$ frivoles & en raines disputes , 
^ coatretles Adversaires qai ne fàvent 
s>t« qu'ils écrivent, & qai veulent 
19 s'illnftrer pair de ^andes inimitiés > 
9» &c. ( a) ^ Ces tKfants & pkifîears 
.71e peuvent être corrigés «que par JaSa.- 
.^re. 

Mats c-eft pÈtncipaiemettt ûxr œs 
.feflfains d'in&âes qoi dé&lent la Repu* 
.4>li(^e des Leccres^ !qae la nrnm Sjl 
•-Sacsnrique doic s'appdËntir & fi-apper. 
^Emportés par un7ambii»on que l^V 
jiesfeC iSc les iumieces sue footieiment 
^s , & ces faux Litérateurs ne ibnt at-^ 
;rèeés & ccMifondns par la Sa^e , ils 
.^figureront > ik taorrotnpront tous 
les objets des CDtffîDifIaj»:esjhuxnaineè» 



^a) Foi vetfrat ma ingégtio férrumano e di^ 
vmo 3^9 avtr tanto fudato hggendo , e mi-* 
'*dhaùâo.rovtnM'€ tafita fontunaper un caprîc^ 

M navità* Ùn'ahm di ad il mondojiange 
J pre^iûfi momiruk ck'egli perde ni împacc'uufi 
in -quejHoni inutUi c rotarfi il cerveïlo con un 
awefjano dit non fa cofa fcrive > e che vuçi 
fûotfi tonofcert tifn h gnmdi immiçiiie , &C» 
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£t quel mal n'ont -ils pas déjà fait? 
Im^ raifon gémit & fe fouleve , quand 
on y penfe. La Jurifprudence , autre- 
fois la Science des Loix , eft prefqtiçï 
réduite à l'art d'étouffer la vérité y fous 
un am^s confus d'autorités qui ne dé*, 
cident rien, « Ames des Avérant ^ des 
n Noodtj des Bynkershock , &c , la 
»f: Scient^ s'eft arrêtée aux: colomnes 
» où vos noms font écrits. » Le Droit 
Public eft déshonoré par ces PoHtiques 
abécédairey, qui ont fait des Machia>- 
vel & des Montefquieu leurs Divi- 
nités , mais dont ils n'entendent point 
les Oracles. Ces avortons font aifé- 
inent reconnus^^ i la hardielfe de leurs 
iifcours , & à la petitèfle de leurs vues, 
ta Médecine n'eft fouvent encore 
qu'inipofture & charlatanerie. Quant 
dux Ërudits & aux Antiquaires , U 
•plupart reflemhlent à ce Romain qui 
fe croyoit plus habife que Varron , 
parce qu'il avoir à fes gages plufieuis 
S^vans qui répondoient pour lui. Ceuxi- 
U ont toute leur Science dans leur Bi- 
bliotheque ou dans leur Cabinet. Il y 
en a peu qui fâchent retirer des fpé- 
culations at^ Vaillant ^ des. Patin, des 
Me^abarba , des Buùnarroti , des Mdf- 
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yii, quelque profit, tant pour rHiftoire 
que pour le Commerce ^& la Vie Ci- 
vile. Les Ouvrages du favant Buonar- 
rôti devroient leur fervir de modèle. 
Le plus grand nombre n'ont chargé 
leur mémoire qu'aux dépens de leur 
efprit. Leur tête eft le vrai cahos d'O- 
vide. Un tas de connoiflànces embrouil- 
lées ne forme pas plus l'Erudition , 
w -un monceau de Livres déchirés ne 
rormeroit une Bibliothèque, Le Pla- 
giat eft leur grande relïburce. Un Sa- 
tyrique inftruit compoferoit un bon 
Supplément aux Recueils de Thoma- 
JîuSj à! Abrecomhius y de Schrrart , de 
Leifèr^ &c,fur les Plagiaires. 

Les Femmes favantes joueroient un 
beau rôle dans cette partie. Je n'ai 
garde de trouver mauvais que les fem- 
mes cultivent leur efprit. La Société y 
gagneroit » fi , au lieu d'en faire de Jo- 
u$ mannequins, on en faifoit des êtres 
penfans. Les Witte , les Agnefi^ les 
Du Boccage honorent la République 
des Lettres i fnais combien y çn a-t-il 
qui, pat de ridicules prétentions à l'ef- 
prit , font oublier tous les agrémeps 
de leur perfonne. La Satyre les ren* 
Tpyçra au fui^au, 



4^ JCKttiNAL ÉTRAïTGnJt. 

L'envie d embraffer dans fes étiRies 
taus les genres de Litcéramre de cfe 
Sciences , ett un des vices les plus fu- 
neftes aux Lettres. Leibnit^^ un de ces 
Génies qui femblenc faits pour tout 
fâvoir, eft fouvem au-deffbus de lui- 
même , dans ht plupart de fes Ouvra- ' 
ges. L'érudition de Muratori eft im- 
menfe^ mai^ fes <S!uvres Philofophi- 
ques , Théoliogiques , & , ne font 
gueresbonneiqu a garnir des tablettes. 
On eft tou|om^ borné par quelque 
côte. I>u refte, il ne faut point blâ- 
mer , en général, l'Encyclopédie ou l'E- 
tude de toutes les Sciences ^ elles fe 
tiennent toutes par la main. Je crois 
qu'il faut fuivrc le précepte de Quin- 
cilien , qui veut qu'on tes parcoure 
toutes , pour les rapporter à un feul 
objet. Le I>ant€ ^ MéKhia¥elj GcUitée 
ne devinrent fi grands, chacun dans. 
Ton genre > que pasrce que riei^ ne leur 
étoit étranger. Avérant fondit router 
forœs de connoilTances dans la Juris- 
prudence. BeUim Si Cotehi œplique- 
rent leur vafte favoir à k Médecine;. ' 
& ces deux Sciences , entre leurs mains, 
prirent une couleur & une vie nou- 
velles* L'homme d'Etude doit faire ^ 
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comme le Voyageur , qui » apt-ès avoiir 
examiné 8c recueilli dans fa route tout 
ce qu'il a vu , revient enfuite dans £1 
"Patrie faire valoir les connoiflànces 
qu'il a acquifes. La frivolité rira dé 
mes confeits ^ je le lui permets. Elle 
croira qu'un cours d'Etude avec Rota* 
rio ou Perei^ produit un Théologien 
ou un Légtfte. C'eftrlà que la Satyre 
l'attend. 

Le Vulgaire naec fur le compte des 
Lettres , les vices de ceux qui les cul* 
tivent. Alors leur gloire fe flétrit j le 
titre de Savant n'eft plus une marque 
d'honneur , & l'Art d'écrire devient 
un métier* La foule des Poctereaux & 
des petits Ecrivains augmente de s'ajn 
pauvrit.^ Ils meucent de^ fsâm ^ en s'i- 
maginànc QiravaÂUec pour l'invBorta* 
lii:é. 

' Comment remédier k ces abursvfi 
ter nfeftr par la Satyre ? Les. JFotirnauz 
en démontrent l'utilité. Les- Journa« 
liftes jouent le rôle de bonsSatyriques » 
loriqu'ik font éclairés & finceres. On 
redoute feurCritique, parce qu'on fait 
qu'its^ne prêtent leur voix qu'à la vertu 
& à la vérité. Quant à ceux qui font 
ignorans &: décri^^ ilsne bledoM que 
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ce qu'ils louent {a), Smyrne fit, dit- ^ 
on , brûler Zoile , parce qu'il avoir ou- 
tragé Homère , fon Citoyen. Cet exem- 
ple valoir mieux qu'une Satyre. 
^ Mais qu'a donc à craindre la So- 
ciété , des abus de la littérarure ? Ce 
, qu elle a à craindre, c eft que la Religion 
& rEtât n'en (oient troublés. Sans parler 
de la Théologie , de la Morale & de 
toute la Philofophie, qui ont incon- 
teftablement beaucoup d'influence fur 
les mœurs, eft-il inditFérent, pour un 
Etat , de nourrir un Peuple d'hommes 
vains & frivoles , <jui répandent dans 
toute la Nation un efprit d'ineptie & 
de vanité ? Des hommes , qui , dans 
leurs Etudes, ne fauroient s'élever juf- 
au'â la réflexion , portent la même 
toiblede , la même mollefl^ , dans les 
autres affaires de la vie. La frivolité 
énerve l'ame, & prépare des efclaves 
i l'eiprit ambitieux, qui dfera lâcher 

(a) I Novcllifti fanno la. fipira de buoni 
Satyrici, quando fon dotti^fincm ognuno m 
fpax'cnta lo fdegnp ptrché fi fa çht parla per 
hocca di coftoro la virtù € la veritâ* Quandd 
poi fi fono ch( fono ipioranti e /créditât i^ 
ognuno ha pue piacere d*ejferc biafimato cM 
m^q di loro , ^. P«>4» 

fef 
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îks pâflîons contre la liberté publique» 
Dans les Etats Defpptiques , il ne règne 
qu'une faui[ïe Science ^ l'étude y eft fu- 
perftitieufe , & le rauonnement y fe- 
roitun crime. Une véritable Science 
affbibliroit l'Empire du Despote. Où 
la.raifon humaine eft cultivée, là règne 
la véritable Science y Se voiU ce qui 
met une diftance inrniie entre le Spar- 
xbite 6c le Mahométan. Enfin , oans 
un Etat, les opinions des hcxnmes re- 
nommés deviennent des principes pour 
le Peuple. Ces principes forment les 
ii^œurs intérieures, dont les extérieu- 
res ne tardent pas d'être l'expreffion. 
Le Gouvernement domeftique prend la 
même teinte , &ç le Gouvernement 
-Politique eft bientôt forcé de s'y prê- 
ter. Ajoutez à cela la nécefiité & le 
ilanger des mutations politiques y des 
nouvelles Loix, fi»c, & vous ne laifle- 
rez point introduire dans les Lettres 
un efprit capable de les corrompre. 

La néceuit^ de la Satyre une fois 
établie, il eft bon de remarquer que 
ceux qui s'y exercent, ne doivent pas 
la mériter. Vous qui n'avez point de 
, mœurs , vous ofèrez reprendre des dé- 
fauts? Commencez par vous corriger 

C 



vous-même ^ le mépris de la Satyrd 
dérive de rinobfervation de ce pré- 
cepte. De4à lopinion ridicule & mal- 
heureufement générale , que la Satyre 
n'eftdiâéequepar la paffion, la haine 
ou l'envie. Qui auroit pu fouffrir une 
correâiion de Pierre VÂretin ^ de Ni^ 
coto France j Se dé gens de cette trem- 
pe? De4à encore ces événemens tra- 
giques , qui font confacrcs dans VHiC- 
Tôire de la Satyre , telles que la trifte 
deftinée de Daphytas le Grammairien , 
'^Anacréon de Chypre , de Lahicnus ^ 
êCOfcus y &Cé La réforme des mœurs 
eft l'unique fin de l'honncteSatyrique^ 
& c'eft l'unique point de vue, fous le- 
^el nous lapprouvons. Chacun pourra 
conjeéturer de-là combien nous abhor- 
^ns les Satyres contre les Souverains* 
Dans là Monarchie j dit un Auteur 
admirable, quelque trait va contre le 
Monarque; mais il ejtfi haut , que le 
trait n* arrive point jujfcpi' à lui. La per- 
ioniït des Rois eft façrée; c'eft pour- 
quoi je confens que Ton condamne 
aux flammes , les infemes Libelles des 
Bûcher ^ des Bardai ^ des Altufe j Se 
de tant d'autres Monarcomaques. Je 
n'ajouterai riea touchant le fyfteme 



-€: T O F l^. * .17^6. <t 
jdeMariana; il ttt éconaant (me oes 
opinions fi barbares trouvent des dé- 
fenjfeurs dans le Monde Chrétien* 

Jettons un coup-d'oeil fur la flatte- 
rie y pbur nùius?ieneir. rimpôftatice db 
làSaq^fe^^LeSatytiqpe peut tout au plus 
^m: Jrlioâcnear ;; triais lé flatteur étouffe 
la VertmNoos i)ous!^ibftituonsVoloi>- 
tifetsi à ladukuitony. chactui cbèrche i, 
augm^ter l'idée qu'il a de lui^nème^ 
<ha:cfinra ùm foible & fa paâîon:la 
flatterie en fera votre tyran. La vaiiité, 
fdontpef foibie^ni^déniànde à ètréguéri , 
dévîemfluiilipportable, lorfqu'eue eft 
•fom^téer par TaduUtidm Les richef- 
:£ds^ qui dohnetM: i ee vice un û ^and 
nâiouyeJx^m» charg^oot de ridicules 
idesdiommes dc^a odieux à la muldh 
jtmde^cfw ces ripheâfès mênaes. JEnfin k 
-fla«teciis:caiiofttfe.c6us les^vîces ,.& fôii 
jjénoenà eft mr ^ifottifilbtil : fécondée 
rpac l'aosour^i^roaire db ceu^ (pi 'elle ^i- 
jriirev aie 'ëoufeVer&s les^ mœurs par 
;iine doiice & infenfiUe violence. La 
Satyre ^ au cocitraire» ennemie mor* 
telle du vice » fait adompher la Mo- 
rale. ^ 
Elle lèafê *bf »«it^l*arguéii Se l*iti)iiftice , 

Cij 
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ISt (bayent , fans rien craindre', à Faide d*uh 
bon mot, > 

Va yenger la raifon des attentats d'un fot, • 

Plus puïflante que lés Ecrits des So- 
crate, des Platon Qc des Ariftoce, elle 
a|)puie l'expoCtion lumineufe des ver- 
-ms', de toute l'éloquence qui les fait 
^mbraffèr. Un Commentateur d'Ho^ 
jace Ta appelléela Philo/bphie Univer- 
]fcUe ^ & moi je la définirai la Pî^iib- 
fophie Pratique. '•"■ ? 

, Tel eft, en atirégc, le Difcours de 
'M. Pierre-Cafimir RomoUni fur la Sa- 
tyre en général. Nous l'avoins él^ué à 
-xecret , parce que nous n'avons pu le 
Êire, fans facrifier des vérités grandes 
tiC lumineufes. L'Auteur penfe* & 
/S*e:q)rimejpar-tout avec courage , avec 
.fiiarté. Si fes principes ne font pas tou- 
'. jours incohteftables , fes' vues - font du 
-moins toujours faines» Quelques-unes 
'.de fes idées demanderoient ifêtre dé- 
veloppées. Pourquoi un Traduâeur ne 
p>rendroit-il pas tme libenéqui toiurne- 
• f bit aiu ftojni de l'Ouyrage & de fes 
Ledeurs ? Dans les conjondures où fè 
trouve à préfent notre Littérature , la 
Ti^u^pn eaôeire de ce Difcours ne 
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poidTpit être qu'agréable au Public ^ 
& utile aux Lettres. M. RomoUni le 
iils a enrichi le Difcours de ion Père 
de iâvantes Notes, dont nous n'avons 
pu faire uûge. L'eiprit de Menzini 
legne dans tout le cours de l'Ouvrage ^ 
êç cela ne fiurprendrapoint, (juandon 
iaura que M, RcHnounî avoit été le 
Diiçiple. &.Vaini: intime de ce Satyrir 
que, 8c qu'apcèis la mort de Ton Maî- 
tre, il fe retira dans fon obfcure Pa- 
trie (a), pa,rce qu'il étoit privé du com- 
merce d'un honune , .qui ièul pouvoit 
lui faire fi4>pori;et les vices de la So- 
ciété. 

- Il ne refte plus qu'à, donner une 
idée des Satyres Italiennes > pour ceux 
:qui n'ont pas villes anciens Journaux. 
La première Satyre de Menzini ne 
iaiflè dans l'^fprit que des traces corn 
f ufés , à caufe de la multiplicité des 
.iujets qu'elle embralle. L'impudence 
.avec laquelle des ignorans ou des demi*- 
,^vans s'emparent des places que le 
mérite feul devroit occuper > kmifere 

(in) A Poggiano , dans le Dbcfcé de Toè- 
:cane, oàil eft mort, âgé de plas de quatre*- 

Cl 



des Poètes, la friponnerie de$ Mâr^ 
diands , les perfëcutions fufcitées éoiH 
cre les Auteurs diftinga^s , excitent la. 
bile de Men«ini. « O Jupiter ,«^ëcrie-> 
c-il à la fin de cette Pièce y » laiice tsi 
a^ fotidre fur ces £:él^ats travéftis etf 
99Catûns; ôa, fi la pointe de tes traits 
» eft émoufTéiB , pretkls une 4iache : 
I» tout eft bon pour punk. Et toi , SeU 
99 lerophoû , aujourd'hui placé parmi 
99 les Aftres du Firmament, prête-moi 
99 ta caroupe , poup fuir bien foin deceà 
m archi;-&^fi$ , Oc pour aller à c6t^ 
99 de Ménippeies^ accéder du haut 
99 des Cieux. • > 

La deuxième Satjure cA uni^ imita- 
tation du Didogue de Lucien , intitu^ 
té Japitér Tragddai. L'allégorie en # 
ftflez fen{9>le. Les D^ux avoient cha« 
dm appris un métier. A peinel'eu^^ 
rent-ils exercé quelque ttsms 5 que Ten^ 
vie dé s'enrichir Us tourmenta, Jupiter 

Eitleparn de les rappeUer à. fa Oour» 
î jour même Qu'ils eurent reçtr lêur^ 
titres de noblefleou d'c^fivetéy iU-ft 
mirent à difputer fur l'antiquité de leur 
origine. L'un fc faiibit deicenijlre d^ la 
corne droite d'An^mon 5 A'aimedvi 
bras qui avoit foudroyé t#$- Gâuu; 
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LepeiqJe des Diviaités , dépourvaa^ 
litres , cxjiiFut acheter 4€S arbres gér 
néalogiques tout eiitter$ ju£]u a \^$ 
xâcines. Jujpit^^paor .termûier Jeucs 
jqaerelles, m à diacun préfènt d-un^ 
J^ofe four, en omet ion ck^>ea^ 
Alors l^s Dieux fermèrent tout-àr^M^ 
4>outique^ & ne furent plo^ qu'inutiles 
^ amoitieuï. Mocnus , choqué de leur 
<iélire > leur enièigne en Philofoplie 
•oue l'ambition n a aue des fruits amecs 
ious une écorce luisante. H leur nioncœ 
combien il vaudcott miew {)our eux^ 
ouvrir le iêin^e la ^iwpç^ d'une . main 
cobufte , que <le doubler leurs itientom 
i la table de; Jupiter* Apris leur avok 
, dit que la lyrafiïiLe des:p^ts Pcinces eft 
encore pins dure que çdle dont fiamasl 
menaçait lis Juifs y il leur demande iî 
^uand les hommes ébi^t tout.nuds , ils 
-ne jfont pas égfiux.Ouij/ans doute Un y 
n point alors de différence entre eux; vûtis 
jdeve:( avoir étppris à Pife que P accident 
me changé paim lafuèfiance.Lste&e dfe 
ion difcaiirJ eft £i^ & y^oureux. 
t* Ainsiezla Hberté^ &: les rajKons de k 
9$ véritable gloire ômetont votre front. 
99 Celui qm marcÏMe dans les^ fentiecs 
17 de la |iiftk:e>.n'a pas befoin des 
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a» ffXiCts d'tui Monarque \ il eft gran^ 
» par lai-même , & toutes les décora- 
»» tions honorifiques ne le rendront pas 
y> plus grande >> Momu& parloir â des 
ambitieux y &il raifonnôitaropiènfé'^ 
ment pour en être écouté. Les nuages 
^e C ambition , fi brillons au - dehors , 
font formés de noiresvapeurs j. à travers 
Je/quelles la vérité paroît hideuji ou ridih 
cule. Les Dieux en étoient enveloppés^ 
ils fe moquèrent de k rhétorique de 
Momus i ils demeurèrent grands , c'eft- 
â-rdire efclaves & malheureux. 

Voici le fujét de la^ troifieme Sa- 
tyre. -L'Anteur avoir demandé une 
Chaire i rUniverlîté dePife. Le Doc- 
teur Môniglia , Poète Tragique & Mé- 
decin , remporta for lui , Se fignala fa 
viâtoire par des railleries for les Vers 
de fon Emule , qu'il appelloit Pifcio 
délie Mufe. La tête de Menzini s em*- 
brafa, il darda contre ibn adverfaire 
les traits de la phis violente Satyre. 
Cettepiece préfènte d'abord des images 

Eoteiqiies. Le Dodeur Môniglia , fous 
nom de Curculione (Puceron), pa^ 
roît en triomphe fur le tombereau de 
FAnerie , avec l'aflortiflèment conve^- 
fiable* Notre Peintre, ne veut pa^ loL 
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dbnner le bonnet de Do&e.ur : c*eft 
d'une iQUcde 'pierre qu'il lui affuble la 
tête, & au lieu des' lauriers du Par- 
nafle', iF le couronne de laitueis , après 
1-avoir ri^alé^ de coups de pieds en 

Eande cérémonie , pedatà arcijbténne. 
i Sît)fre deV:ient enfuite pIUs férieufé 
& plus noble. <* Un four", dît-eHe ,. 
» 1 éclat du mérite fera fermer les fou- 
f> piraux d'où s'exHalénr les injures 
îj dont oir l'accable. . Que 1 on- oppoffe 
3ï tant qu'on* voudra^ des digues aux 
3> torrens , la vertu force enfin les bar- 
w rieres de la malice humaine." Tour 
5> ce que l'envie imaginé & ptoduk 
» tombe en pouflîere , & le Gfaef Se 
j> fes Champions difparoiflTent'anéan- 
55 tis. Déploie donc , ô fcélérat,-dé- 
» ploie toute ta méchanceté j que peut-- 
» die contre un cœur honirète ? 'Deux : 
39 ferpens fe» gliâent dans le^bei^ceau: 
» d'hercule; Hercule les étrangle en? 
5> badinant», O toi , qui déchire^^les:; 
3» réputations,. le même fort t'Attende 

Allume" 
Delïôr { délie Gentî dâbbenc ) fplendons: 
ognLQ)itagliosura^ 
Aapo/i^a^j^aadjf^iwUar^nialfiimgi: 
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Cù la virtù di rofhperè il bâfliotu ' 

î)drumana ne^ui^mhav'ér tbpûmêp ^ 
E cib che in cçmfQ onida invîdià fofie\' - 

Si vcdealfihe in centre converji ^ ' /• ^ 

£d eflintp ogni Puce ^ ogni ÙMigwtie^ . . ^ ^ 
Opraduf^m^ (ffclhneyçpra^ operyè^i^,, ] î 

Quanio fai\ ^uofftù puoi , çhs'lfMttoJf 
nuUa 

Contra clâ fer ta un euor polifo 4 tfrfo^ . 
Fur ferperuacci Udarno diUa cuUa. 

D*£rcolé^ cba cfùêdevaU papfç i'I dfnr 

di{B) 1 . 

EpurqueUifih\J(andfnfirtréiftfilU^ 
Cr tu cheValtrut fama 0pprind r fcindi ^ 
Di qûakhe irreparabiU ro^inn 
Ben pùtrefii ritrar l'efempio quindi^ 

L*Auteur retomjbe , vers la fin , i^^ 
une aç^ere Se dégouc^nre caiifticke. 

Ei 9 che negli arinali i fi nafuto 

Dicaj che Fifih detk Mufe i U me , ' 
Onde fi ken h riconofce alfiftào. 

MafePifcioglipar^perDiOyptrDio^ 
Il faro diveniare acqua hollente 
E la fua pelle pofheranne ilfio. 

( a ) Du pWi A^ Targent > en termes en- 
famin». . 
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Dans la quatrième Satjrre, M, Men- 
zini dédame t ^vec ams^t de goût 
que de feu,. contre ks corrupteuçs dp 
la Poéfie IcaUehàe& contre les Imr 
proyi/atcars (a), qui fe mêjieat dû ce 
métier, Êuis étude & \Êins conaoii^ 
fances. Rien' a'eft plus jufle k pb^ 
beau que le trait par lequel il caraâ4- 
rife Pmdare. Il dit que , fi ce Poëc^ 
parcourt un vafte cercle dans £oti vol^ 
c'eft ians /amàis perdre de vue le centre 
au tour du^el il tourne , pour sV 
plonger à la fin* 

La cinquième Satjrre » aflaiibnnée 
d'un fel piquant, roule fur lacharla^ 
tannerie des faux Savans & fur l'hyr 
pocrifie des faux Philôfophçs. Vers la 
fin, il y eft fait inention de TAbb^ 
Lanci , Tune dos victimes de TEnvi^ 
& de la Comédie Satyrique. L'Abbé 
Lanci avoir été Prêtre de l'Oratoire ^ 
les Cardinaux Jérônu Carlo Se LéopoU 
de Médias Taccueillirent très -bien i 
Florence, après qa*il fut forti de fott 

■ Il III I r II M> 

[a) Lc$ Imf rov'if atours i txill'^ISié y (xstà, 
^e Beaux- Efprits , qui Jfont fur le champ éer 
Vers & des Impromptus fur tous les &|etK 
qui s'ioffircnti ou qu'oo leur propo&. 
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©tdre. De bons Serraoïis & de folîs: 
Vers Itti avoient fait des adroirateuK 
'& des amis y mais beaucoupplus d'eiv- 
tiemis encore. *$/i/&2/ lô tourna en ridi- 
•cule dans une* Comédie , fur ce qu'il . 
peignoit des Pàyfages fiins figures. La 
malignité Tàvôit entamé par des raik- 
leries ; la méchanceté l'accabla par des 
impeftures. he Dô&iem Mcniglia j le 
même qui éttîit ennemi d^Mew^ini ^^ 
<lè 'MagliaitccJiij . de Girelli j .&c , le 
perdit dans! efppit du Cardinal Garlo^ 
en répandant le bruit qu'il avoir em*- 
poifônné- un richard nommé^Po^r^-. 
Tturij pour en feire tomber la-dq)6uille 
a Léonard Maninelli j mari dune de 
les Sœurs. Il échappa àTLanci quel-^ 

3ue Epigfamme cônae 1 auteur de ùl 
ifgracCi^ Celui -ci ^ dans - 1- intermède 
d'une de fes Pièces , fit paroitrè fur le 
théâtre un Aâeuc av^c un mafque re»- 

Bréfentant au naturel l'Abbé Lahci. Le 
ndemain de la repréfentation , TAb* 
Béj trop'foible pour un honime dont 
lè^ mérite excitoit. l'envie, vendit^tout 
ce.qu^il avçit, & partit pour l'Alle- 
magne , aù'.il mouïut dans ain<? hôteU 
lerie.. 

ï>ans h fix^eme Satji:e:>.Menziuiiû. 
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.déchaîne contre les femmes , avec Thu- 
meur ai^re. fie atrabilaire de Juvenal » 
ibn modèle. Nous- ne. mettrons noint 
.fous lesyejur.du Leâreur le. tableau 
des infidélités y. dts. in^ticides^des- 
empoifpnnemens &,de toutes les infa- 
mies dpnt.il les charge. L'avarice, des 
Pères qui jettent leurs Filles. vivantes 
dans des tombeaux» la défolation de 
^s Veftales,, forcées de violenter li 
Namre ».. la.noirceur des ènfaos illégir 
âmes, la connivence, des Maris dans 
les defordres' de leurs PemB:\es>. font 
tracées avec im ginceau trempé dans 
le fiel , & d'une main. quVJemble fe . 
complaire, à employer, les plus noires 
couleurs. 

. La feptieme Satyie fiappe- fiir les 
Nobles: le ton en eft brufque & tran- 
chant, mais le ridicule y ett.préfenté 
avec beaucoup- de fineue..£n^ voicL 
quelques morceaux. La Satyre eft.cour 
pée en dialogue entre le Roëte &. un 
Berfpnnage appelle Sgobbia. , 

{Le Poète )^^ Tesftqpedbesr^ards^ 
» quai>d j^ te, parle^ le chapeau fur 
« la tçte,, me. lancent-dés traits dé dé-" 
« dain & de colère j^dis-moi » ^^'1^ 
» dérobé quelque quartier de .NobleU^L 



6t JovRKÀL Étrangler. 
n de ton Arbre généalcngique ? Adieu 
« s*il faut flatter, s'il faut ramper ^ j 
« ne fms.fzsiçmBiit ...:.{ SgobHa, 
>j Ecouté y, ta ignores /uns doute i tp 
». je fois de la race des Intarlazi. . .- ^ , 
>j ( Le Poète) Non : je fais que to 
>> ancienne nobleffe s'eft pourrie dar 
» toi avec la vertu. Jeconnois le trou 
>5 d*où m fors : peut être qu'une mai 
» étrangère. ...... Mais eft-xre toujouj 

>> de la nobleflè que pouflè ce tronc 
» & ne fandrpit-il pas abattre certain 
» ran3eauxàcoupsaehache?..(*%oWrâ 
» Tais-coi -je te ^^ dii encore un 
» fois y je fuis Gentilhomme. Si t 
j> en doutes i j ai tous mes doigts or 
sj nés de bagues & des pierres \ j'oc 
M cupe toute la journée pluiteurs L^ 
» quais^ ai ne rien faire ; je -ne vai 
» qu'en carrode dans les rues; j ai 1 
» ton haut, la parole libre 6c la mai 
j> lourde pour mes Domeftiques ; j 
5> répète louvent le mot à' honneur ; j 
» promets toujours de rendre fervicc 
fi ôc |e né m*en fouviens pr efque js 
» mais } j'ai tme Terre , un Canoi 
» dans mon Château., un Trifaïeul. il 
9i luftre, un Violon à mçs gages» un 
9> Aébrice fur moa compte > & de 
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^î cfetfô^« ( jU PiSëte ) Pkce , place k 
^ ce. Seigiïeur 5 c'eft un grand homme y 
99 tnaisocez^luî fà bro^efiet» ibn^éi^i'' 
w page , /es gens i il itet fera j^s^ riem. 
» Youlôx-vôus te bienconnoîtfe? pla- 
*>* cez à tbjji àt lii u» Imu j 6t' vous 
i«» verrez , à foû fiftdtofeiddft V.^^ilj^ft 
5> plus nobte qu'Ul)^. •. * • La tige qui 
^> rà produit eft aûgUfte .& glorieufe-y 
9f car fe^ brasicheS portent des* pommer 
^> d'or : mai^ lui ,^ que produira-t-îl 
99 de lui-mcnàe? dti glana«.u^gofei3iarv 
w J avoue cjfJkè tuas oebelfep ^ialîcér, 
9» & les Boulangers admirent encore la 
» fâgacité avec laquelle !*u^ '^aitas un 
« jour k queftion i Pouf quoi le pain 
99 chaud eJt-ildupainfràislOhejiiyta 
-99 es noble , 5^ je vais tè^faire'efev^ une 
'99 ftatue en marbre dan^la^acé publi- 
•>9 que. LeS' Pftifàn^ ^mr : -que fait là 
99 ce (m. Se quel eft ^^ammd encore 
^9 pb^for , qm }*à pkntè là ? Tom heà% 
M leur dirai-je : ne oonnéiflea - voi»^ 
M point lé Trifeïeid de eécié ftatue? 
3> &x.- { Sgobhii ) A ^opos^, cennôi^' 
w tu mon Fib ? C'eft « un enfent mer^ 
>» veilfeûxiC*eft'UAprorfige...^I^P€>tff^ 
*> Qœ fait-il do»ic?..,t5^^^ftf ) Ge 
99 qu'il fiât i M. monte à ebeval vrtk 
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» une graceinfihieiferfonne neménr 
>r un carroffeavecautati^t d'intelligence 
^> que lui js il pouffe: une botœ avec 
>9 un&.aifânce,-unè preftefle; donc le( 
99 Maîtres^meme^ibnc étonnes ^ ilfaui 
.») le voir danfety jpuec ià* la ^aiame^ 
.i^careâèr uii petit: chien !» iin fapajpu. 
>s Les femnies font folies de. luîj il 
ir leur ditles plus jolis motsàvt monde, 
<n car ii<Q'a.gaj:4e de-dire, dès c^^^j.*. 
9> ( Le Po^te y O, Wufe^îf ô ApoUonJ 
j>fic'eflr-ià ce qui fait les Nobles^. 
s> porte, l^t'en conjure,. porte. en ma 
>> faveur j& en laveur de tout honnête 
» homme , un décret qui nous prive i 
» jamais de cette, illuftre prérogative 
. La huitième Satyre eft faite àriml- 
ttttion de la quatrième de JuvenaL 
Dans- celle-ci:,, Domitien diflèrte.., 
avec fes Affeflèors^ fur im Turbot. 
Celle - là. occupe ^ autour d'une hure 
de. fàn^lier ,, pluiieurs Pierfonnages.^ 
«nnemis de TÀuteur, qui fe tourr 
Dent eux-^mes en ridicule par leurs 
bizarres avis , mais qui n intéreflent^ 
par aucun,. côté, les nusuGs, de. notre 
^Dation. & de notre, fiecle. La décir 
fion efb , que. la hure fera^ donnée .au 
moins digt^e. Le . Hijec réeh à^r cert^ 
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^hca ^ftun Cenfeil tenu pour. choi- 
iir un Précepteur à un jeune Hom- 
me, de haute puiiûfknce. Menzini ^ 
qui étoit fur les rangs^ fut rejette » 
parce qu'il étoit Poète. 
. La neuvième Satyre eft tirée du Dia- 
Jtog^ed^£rafme> intitulé Ff/naj. LW 
;irarice des Ecléfiaftiques eft Tobjeè fur 
lequel il firappe à coups redoublés. Si- 
monie y intérêt dans les aftaires du 
monde. 9. ignorance des chofes ikintes, 
.fureur du jeu ( Menzini en étoir 
po{rédé),adrefIeà furprendre les héri- 
tages y, voilà Le chapnp que. le Poëte 
parcourt avec fa hardieuè ordinaire. 
Lfhiftoire d*un Mort, que des Prêtres 
ne vouloient point enterrer , parce 
,qu*il n'avoir pas laiflK de quoi jpajrer 
ks cierges , inmire â ion enthouuafme 
bilieux de fubumes inveâdves. 

La conviâtion. des Incrédules efl: 
l'objet de la dixième Sacre. L'Auteur 
oppojfe d'abord aux Efprits - forts leiu: 
cmpreflement à revenir ila Foi , dès 
.que. la terreur de la mor t $iit taire les 
.mouvemens du libertinage., fiion le 
^oriflliénite ,. infeàé de l'Arhcïfine 
par les leçons de fon Maîixe THco;- 
dore de C]frene. >. tomba i U fuite^ 



d'une maladie , de rimpicté la plu* 
eïïrenée , dans k plus ridicule fupert 
non. Sointiball , fameux incrédule \ 
fe défidoit de ce ^'il ne voyoit ipèl^ 
foiine de, fpn parti mourir dans tek 
lentimens oùii avoir vécu. M. Pcth^ 
ro/yiia/î , yîce-Chancelier de PUni- 
T^rfité Ac Copenhague , a recueilli eh 
1758 y dans un Ouvrage intimlc /* 
force djC h Viriti pour convaincre ki 
Athées , &c , ime. infinité ^l'exemplek 
des -plus fameux détrafteurs d^ la Re- 
ligion , qui fe font convertis à la fii 
de leur vie. On lit for & lifte ieë 
noms de funius^ de Dcsbarréaux y dé 
Henault , de Mj4ord Rochefter y de 
ColUnSj de Toùmd^ Ai Comte P^JJe^ 
rinVy &c M, Pomoppidan n avartcfc 
tien que fur le . témoignage des Au- 
teurs les, plus dignes de foi. Cette 
preuve de fait formç , contre rincré- 
dulité, nne préfomption prefijueauffi 
forte qu*îine démonftraiion. ^ 

M. Menzini , après avoir tracé h, 
marche du ccciir de l'Athée , k ra- 
mené au îpeftaîçJç touchant de ITJnî- 
vers ,. preuve irréfiftiHe^^pour qqicom 
que a aes yrax. Le phis profond & le 
phis £gne admirateur tie la Naniie-> 
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NtW^'toa ne prononçoit qu'avec des 
£gnes extraordinaires de vénération 
le J3c0m de ^n Aateur. Il n eft pa» 
indiâerent de remarquer ^ue le Génie 

Si >a b mieux connu l'Univers , a 
! l^hômme le plus périétré de l'exif* 
^ence d'un Dieu. Il eft ntooivé. par 
l'expérience, ditJe.ChanceliàrjS/iayf^ 
qu'une lésere ceinture de Philofophie 
peut cooduîreârAdiéifme, & qu'une 
Gonnoiflance plus profoncfe ramené à 
la Jleiigion. L'bppofitiotLxles.maiiii 
de l'Incrédule avec &s di&Dors, four*- 
nit contre kii des armes bien: ifmSin^ 
^s« 'Menzini nepréfem:e i'incrâdulité 
i:i>mme une Comédie. Il en examine 
les reâbrts, il en développe le jeu, Se 
il. prédit la * deftinée de Vimpie ^ tôt 
ou tard puni de fes ëgaremei^s. "• 

Les Courtifans & les Parvenus, co»* 
€empteufi,:qûelqiiefaiis mhne pedfé- 
cuteurs des Gens de Lettres^ font per? 
jcis 4e Dart .en par;t cb^s la pnzieme 
Satyre. Les Hypocrites font démafqué^ 
dans la douzième, la dernière .de ce 
Recueil. « J'àppellç v^ftîu , .dit eljo- 
quemment Botre Autour ^ ^5. j'aj^^jHe 
a> verm ce fentiment qui \nouS:i fait 
»> avancer. £uig:<nûffi« iàwtràiyiei3s:Je$ 



* cpées , & qui nous faifant de mUH^ 
•» mêmes un bouclier, ouvre la carrière 
3* qu indique la raifon. J'appdle vertu v 
)> le courage de préfenter ion cceac 
A aux coups du fort , & k force i de 
>» vaincre les Phalaris Se ks Néronss 
*> J'appelle vertu , régalité^de l'ame J 
9> cette égalité que nous perdons pai 
» nos déraifoiinœles deiirs. Nous rem*» 
*> pliifons la coupe d'br du poifon le 
» plus fïmefte. Nous? vouions que nos 
» voeux occupent le Giel (va), & que 
»> demandons - nous ^ Des chofèsi par 
«' lefquelles nous cefïêrions dfctre heu* 
» reux, û nous l'étions déjà. AR! de-^- 
» mandons plutôt un cœur pur & 
» ferme* , qui ferVc de miroir à la 
>> Vertu, Par -tout où s'empreint fon 
» image , fe trouve auffi le vrai bon-»- 
•rheuRj»* ^: : : 

- Menzini avoir un goût délicat, une 

\ {a) La fontaine idit dans une de ffe 
fables : 

Vax de& vcnix Importuns- nous fàUgons k Dieux ^ 
Souvent pour êtes fùjcts ni^mc indices des hommes; 
M femble que le Ciel-, fur tous tant que noas> 
fointees'y .'.'?.■ '. \ "> 

L MtQbUg^dTjMrfiicinbdflâiismeEBtto .« 
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vaftelinérature, une Philofophie faine 

& religieufe,&^a géni^Jl paroît nouni 

de la leâare du Dante. Il en prend mè'- 

«le quelquefois Teiprit & les tons. Il fe 

jHe à tous les caraâeres^ le fîen-éfi: 

de-le&i3enfermer tous , & Ton diroit 

^'ils lui fcmc tous naturels. Simple oti 

xauftiqué, railleur ou*févere 9 âegma- 

jttque oii bouillant, à fon gré il plai^ 

iante , il raifohne , il fou£oye. Ç'eft 

Xous ces difFérens aipeâs que nous 

•avo^ taché de le montrer à nos heo- 

.tèùrs.Son ftyleeft toujours au ton de fon 

.&jet. Sa, cenfure n*efl: pas toujours 

-exempte de paifion ou 4t préjugé , & 

i-on n-a garde d adopter ce qu'il dit 

xontxe MagUidf€cchi ^ & contre plu- 

iîeurs autres Auteurs. Moins agr&ble 

^qu'Horace, plus hardi que Perfe , 

aufS véhément que Juvenal , c'eft fans 

(doute un des meilleurs Satyriqués dl- 

. talie. Le ^Dante compofa fes Satyres 

..d^ns une autre idée* Celles de Jaco- 

pont font informes. Auguflin Ga^fa 

.niériteroit des éloges , s'il étoit plus 

- intelligible &^us châtié. UAlamanni 

lâ de la . nobleue dans fes idées, mais 

il eft trop obfcur & trop tendu. Les 

Satyres de .Nelli , de FincioU.^ de Xr- 



fanni , de Fbf^^arra , de PcEÔerêa^ 

jde Bcmivoglia^ ùsm èCxm médioaft 

mérite» Sanfovino fit Dolce n!6iit m 

iïerf, ni chaleur. La Satyre du Catdir 

'jD^\A^^(dino efik auffi dégoûtante . par 

:ia marné te dont dile eft écrite , qiie 

fçxt l'indécence du fajet» UJlbaà^ 

Tefiiy. &: quelqtzes autres font d'une 

.ftoideur infoutenable; J^e ne dirai rtbén 

des infâmes CapitoU de VArétin. Fh- 

,rew[uola ^fl: fatbie & traînant; Pose :, 

-Zhtnini , . Lareii^^la y Fenàruole y. Fi- 

dfrici n excitent gueres ràdmiraticm. 

Marguerite Ccftn a porté dans uh 

rgenre icverela d<Micëurde ion feze. 

J£e Peintre Sabtator Rofa a entaiïe de 

•l'édition en ftyle barbare. Martdii 

embraâa trop de genre^, pour rcuffir 

en tout., &€• UJriûfie^ VAdimarhy 

. Soîdaniy ont laifTé loin d'eux la fbdb 

dèsSaoyriques Italieniff:^c & Meiefinh^ 

.& Voù en croit plufieurs bods jua/is 

-41talte , les â; lames esQK-memes mt 

loin derrière lui,. 

Benoit Menzioi éix)itné à Fkneftcè, 
vers le milieu du dernier fiede. Il com- 
mença à écrire fei Satyres vers l'an 
i^8q , & il les lai0a manufccteesi i 
FaulFakonnieri , coiasmê le dit Biait- 



O C T Q J^ K B I7tfO. 71 
chini dans fon Traité fur la Satyre. 
I^ première Edition en fut faite en 
I yi 8, fous le titred'Amfterdani , & on 
en donna trois prefque tout-àrla-foîs, 
Plufîeurs Auteurs, y ont ajouté dos 
}yiote& uûte5 , pour l'intelligence du 
Texte- Menzdni eft- auteur de plur 
4eurs. autres Ouvrages^^ entre autres 
d'un An Poétique. iLjétoit Prêtre &c 
4iianoine- La Reiiiè da Suéde Ta- 
^oit attaché à ia personne , en quar 
jké :d'Homme de Lettres. Après h 
pckovt de fa bienfaitrice » il fe trouva 
iSins emploi , fkns argent, & prefque 
J&ns reflburce. Redi lui procura les 
i^cpurs de la Grande-Ducnefïè, /^/V- 
toire délia Rover e , fie il lui ouvrit lui- 
même plufîeurs fois fa bourfe. Deux 
paffions baiïes ont flétri les talens de 
ce Satyrique , 8c l'ont fouvent plongé 
dans un état atfreux j l'amour du vin , 
& celui du jeu. Le Cavalier Marmi 
rapporte dans fes Mifeellanées ma- 
nulcrites , qu'il étoit ft diftrait , que 
fouvent il jouoit & perdoit des fom- 
mes immenfes , ^ faris s'en douter. Sa 
mauvaife conduite le rendit malheu- 
reux, ôc il mourut miférable. 

Cet Article nous a été envoyé par 
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un Anonyme. Nous, l'avons : 
Éns reftridion , parce <ju'îliiou2 
remplir le defl^m de nôtre Joi 
Scaué noBS avons cru devoir tej 
le ieîd défaut, où tombe quélc 
l'Auteur, djembellir fesOrinn: 
les traduisant. L'Anal^fe du Dea 
cours de M. Romoiini , nous 
très - bien feite. H feroit â foi 
que la même main nous en i 
unéTraduâion com^lette. Sii'i 
'a eu déflèin de fonder le jgp 
Public , nous ne croyons rien £ii 
en lui en aflurant d'avance le fu 
IjTous le prions de juger de no 
cônnoiilance, par le cas que noi 
fous de fon travail 



nmts 
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ï I L 

IL Teatro atla modo, ^A) fia Methoio 
ficura € facile per ben cùmporrt ed 
€jèquire P Opère Italiene ^ mMuficA 
aU*ufa modemo^icc^ 

■'^ LE Théâtre à la mode, ouMétkode 
s> fure & facile pour bien compofer 
j> & exécuter les Opéras Italiens 
9> dans le goût moderne. Sans date 
w &fans lieu d*impreJJion. 

On demandoît à TAuteur (^ ) de 
cet Ouvrage , ce au'il ^penfoit de k 
Mufîque ^ il répondit :^W2 un Art qui 
feperd. Cet homme , un<îespltts favans 
& des plus profonds Muiîciens de TEu- 
<rope ) croyoit , avec raifon , qu*il ne 
falloir pas que les Arts s'arrêtaflfent aux 
-fenî , mais qu'ils dévoient defcendre 
:|ttiqu'au fond-de lame , pour y réveiller 

r f ■ 

* 

r.\( a\ Bemdettp Marcello * noble Vénitien , 
jûiii « de Taveades plu$^van.s Muiiciens d'Ita; 
ae , pp^édoit , dan^ un degré (âpefieur , tou- 
'vt% les ^partk» de b'Scîence & de l'Art de U 

4jjhifi<Mie.l "-• '^^ - 

D 
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tout à la ifois , & des paffîons &: des 
idées. Cependant la Mufique ne par- 
loit plus au cœur , à l'imagination , à 
l\e^ri:^^ eUe «'adreâbit umifuemem ^ 
ioceille. Xek que ces Auteuf« ^ ^ui 
loki de ioufiimre Us pea£ées ^ux 
chofes, & les paroles ai£iE penfi^ ». ne 
fe fervent de mots que pour les caden- 
car 9 pour4e^ %Hrer 3 pe« en fw$ 
'des &»on9 Se des ^uirlùdes ; ia f lu* 
|>^ ide$ Composteurs , Au UeU: de 
s'^|f>liqiier4Li)ekmiakre , ic la ar^ipâété 
des fons , Se fcaei^e attachée à leurs 
combinaifons différentes, s'occupoient 
fKliqueliieBC i iee» aixtipiger 4'uiie ma- 
^fiiere ^éabfe., 6c «l'-plroieni: le pMlB 
^vent -qu^ine mélodie -fans eifœ^ 
fum .9 £ins caoaâeris » £tf)9 mî£90{H»i- 
Aient^ iÂitô ÎGiieBtion. A eene hrarai- 
lokie iîofiplp^ «idbleL, «âje» it;&^^ui«» 
jom ^G^^ , dn iqwelque ifoi^,, l'orne 
^Ui^c lies £ans, rantche ^âJAcip»^ 
toent £ir «Ue-mêmetla -di^potiè anse 
méditations les plus fublimes y & \ 
pour nous fervir de Texpreffion d'un 
i>sJ€iple ^ Pyéâ^re, rayertk àe,fa 
divinité y fucçédpit je . ire: fais qtRi^ 
de bruyaoc ^ dp précyié^:» dç jtutii^r 
tu^ux ic di pizarrc» qui n'exf^âfiiutfË^ 



Hm a'^xcjitoit cjwe k44Cw:<ke , le tyour 
^^1^ confttficm. $(xus prétexte 4t 
X>e poiiit xUviier l'^aiôntiQ^, ç^n 4e<ÏLr 
XîWit tpuiçs les pWti^ qrti çwiçQ.urenÇ 
i.la ^ à fonn$;r riu:]iî^p?i.bjie de rhac-r 
m>i;Âe> i*art4es çpjpiçaftç? &des oppchr 
ûé^ns 4f9it eoii^remçstu ab^Adon^é^ 
I^ jM[ji;^ue^ aptrdfois j'e}u>;:$|^îon dep 
VMmfs , 4e$ XcAcimeas ;& 4e$ iim^e$ ^ 
0^ reçoit f^Uis qi^e des caprices di)k 
^44lii^c^ t^ Çh^twuç, .de f<îm côi;c, 
fjaettîDit ïout^ qu'il avpit d!^t & d'ar 
dreCe i dét)^ti;u;er .cous les îqjos i '4 
çxçkpit r^MWWr & h joie , Jorfqu'ij 
Wfw d^ infpjl^:er la trifte^e &: la haine ^ 
«jpjittot^ il a'ewriwt WPmep^pnj 
4^^nf^ 4e ^aiiod^ tputies ],es i^ll^ihles. 
tç^ ks^léoiéns Êivp^i^es 4^ mot, 4 
m^toii: Ji Veyj^ 4^^ rimpoâT^Uité dç 
AÎ^j^^g^çr wcie .ffe^i^ p^pje : tout cç 
nu pçi ^QiMÇAdpit bjiea 4iftin<leip^t ^ 
j;;é)Bpit.4es A , 4^Ei des^ , 4e^ r <^lii 
««Je^ût .^VQÇ v»e ^lurécipit^pn uot- 
iMîK^liie ^ rtpvim^. l^.fiOFdes i en m 
ipot,<fe lCkM^pç(^ Jk Qianteur 

^Çw*fc4*ntfc 
j4av¥iQtag^ l^ fti»^'4es pépies, bientôt 

Dij 
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côté , le Poète renonçant à tous léi 
principes de fon Art, & même à fon 
propre génie , n'étoit plus que le met- 
teur en œuvre des caprices du. Corn- 
pofiteur , de l'Entrepreneur , du Dé' 
coratéur , & des Chanteurs. Voilà les 
raifoni qui déterminèrent notre Au-: 
teur à compofer y fur le Théâtre Ità-^ 
lien , rOuvrage que nous allons 
faire connoître , & dont on nous 
apprend qu'on va donner inceiTam-r 
ment une nouvelle Edition. Il ne 
faudroit pas cependant que nos Lec- 
teurs appliquaient rigoureufement ,' 
& fans exception , à tous les Opéras 
Italiens la fatyre de M. Marcello. LorS 
même que cet habile homme écrivoît,- 
CarloCapece avoir fait fon Ptolomie^ 
fon Achille y & fes deux Iphiginies\ 
Manfredi , fon Daphnis \ S'ilvio Stam^ 
piglia y fa Chute des Décemvirs j ta 
févere Moniglia^ le charmant Lemena^ 
le favant Apoftolo Zeno , & le célébré 
Metaftafe avoient fçû donner, à toutes 
teurs produftions lyriques , une exis- 
tence & un intérêt preique abfolument 
itidépendans des diarmes de la Mu^ 
fique. Quant i ce qui regarde les Gobi* 
jpofitetirs ^ lé oéléxt Vmci zwii isvo^t 



idait dans la mélodie des formes, des 
figures, des couleurs & des paillons nou^ 
velles. La phrafe mufîcale, preique coU'^ 
jours vaeueluTqu'alors, dut au génie 
de ce Muficien plus de nerf, plus de 
chaleur , & fur -tout une expreffion 
fixe & décidée j il en diftingua les 
membres , il en proportionna & eq 
balança les repos ; il rendit en un mot 
la période du Chant plus fenfible & 
plus parfaite. Les traits dont il anima 
fz compofîtion , les épifodes dont i| 
renricmt , étoient comme fufpendus à 
j(a première penfce j ils en naiflbient 8c 
y tenoient mtimement. Il lia les Inft 
trumens à la Voix, il les rendit Aûeurs , 
j& même les chargea de la partie prin- 
opale du Gefte. Dans la totalité des 
fons qui compofent l'Accord , il ne 
ichoifit que ceux qui étoient les plus 

Îropres a Texpreffion. 11 tran&orta â 
i Mu{î(]^ue les effets les plus frappan$ 
de la Pemture , le clair-obfcur & les 
demi -^ teinçej. Il connut la propriété 
des Inftrumens , & les mit à propos 
jen zSdon. Il perfectionna enfin toutes 
Jes paçties fenfibles de fon Art , fans 
^n négliger les qualités efleutielles & 
JfolMfewçPKa^çs/X'inwiQrtel Pergolèji 

Diij 
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fet ëiitpf e pfàs' <Ie fcîerice' St pK» 

té*#6ri & pltis cfe fiètfé dâhs fW- 
ffisffibfi , :pfas de charftiès & rfife âft 
f ôrité dans lè coforis de la Mufiôufe 
Ecî HaJJisy hs Pérès , le^ JumAli ^ 
\ki Gàmppî y TtactcrtQtitttiCOté aùjocir^ 
ffhm fttr fes tracés dé ces gtànd^ 
Ifotf^ifee^, & cfioiqu'bft puifFe \€m te^ 
pîrocher avec raifoft , fùr-tout aiixdetft 
flerniers, qu'ils fe livrent trop à lent 
caprice, & qu'ils négligent la fubftance 
de leur àtt , on êft forcé de cônvétrif 
^'ik ont encore déccfttVert de riôtt=!^ 
Vélles teintes , de ftôuvélles £ôtttiës y 
de nouveaux effets. Quand il $*agit 
des Opétài Italiefts moderneç, if faut 
en critiquer les abus & les vxcéfs? ^ 
fi nous avions à parler d^s narres ,. 
ïious en déplorerions les défauts. Les 
Italiens ont pâflTé le but, nous ne l'a-^ 
vons pas encore atreint. il y a, quafit 
tM faire y quant aux procédei, quant î 
lahardicffe & à la Vivacité des figlttesti 
etitre la Mufique Italienne & ta iiôite> 
la même différence que le». àfîCÎéfït 
Rhéteurs ont obférvée etitfe là Prôf* 
tt le Vers. Mais ft'fi«tfaftsfdim4^ 
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9fm noos^ ffyai psefcrhes M non» p«N 
mettent pas de luivro À d^ifipoofoiidkîré 
Qu'il noos^ fbffife d'ayok f>rcvemt kos 
Leâenrs, for l'idée qu'il comricm 
é'acracker 4 l'Omrra^ de M. Matcàkk 
L'AufêfHT s'^eflè (f abord aux PoëtM 
^emieremenc , dit-il , le Poëte Mo* 
dcn^ dok bien fe garder de lire ïtt 
Ai»Ée«rs< Anciens , par la raîfon que 
\e9 Ameiirs Anciens n'ont jamais la 
fes Modernes. 

11 ne iè mettra pas non plus en 
^ine d'approfondir la nature du Metra 
fc du Vers , il lui fuffira d'en avoir 
wneconnoiflancefuperficielle. Pourvu, 
par exemple, qu'il fçache que le Vers 
ik forme de fept ou de onze lyllablés , 
il pourra , au moyen de cette règle , 
èonqx)fer à fon gré des Vers de trois, 
de cinq, de neuf, de treize &c même 
de quinze fyllabes , s'il le trouve bon. 
Il appellera le Dante ^ Pétrarque ^ 
YAriofie y des Poctes fecs , obfirurs , 
ennuyefux, & par cofrftquent peu di- 
Énes d'être imites \ mdki en revanche , 
5-lira avec attention les difFérens Ou- 
vrages des Poètes moderne». Il en 
^Fehdra des penfées , des fentimens ^ 
éès ioM^é» > âés vers entiei^ ; 6c ce 

Div 



le Journal Étrangeic.^ 
pk^iat impudent » il rappellera uo9 
imitation louable^ . 

Avant de commencer (on travail y il 
prendra une note exaâe &. détaiUédt 
de la quantité & de la qualité des^Scenes 
^e l'Entrepreneur dèfirera qui &>ient 
inapduites dans le Drame. Si celui-ci 
veut y faire entrer quelque Ciel y quel^ 
que Fejiin , quelque. Sacrifice ,. il feut 
alors que le Poète s'entende avec les 
Machiniftes , & qu'il fçache avea 
combien de Dialogues y de : Mono- 
logues .Çc d'Ariettes , il doit allonge» 
les Scènes antécédentes , pour donnée 
aux Ouvriers le tems de tout préparer. 
Il composera fbn Pocme vers à vers^ 
fans fe mettre en peine de l'Adliôn ^ 
afin que le Speûateur ne pouvant ja- 
mais faifîr rintrigue, fon attention &: 
fa curiofité fe foutiennent ju£:][uà U 
fin. 

Le Poëte ne demandera pas fi le^ 
Àfteurs font intelligens , exercés , ba-f; 
biles , mais fi l'Entrepreneur eft pourvik 
d'un bon Ours y d'un bon Lion y d'iia 
l)on Rqffignol , de bons Eclairs y d4 
bons Tonnerres , &c. 

Il n'oubliera pas d'introduire y i hk 
fin de (on Drame ^i^^SceiEi&hriJJaiijII 
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te magnifique » & de finie par iii^ 

Chœur en l'honneat: du Soleil » de £st 

. trune» ou bien de rEntrepreneur. 

U tachera de dédier uxi Poëme i 

r^uegrâtid Seigneur 3^ qui ait plu9 
richefl^s qqé de goût ^ il s'adreilera» 
pour teia au Guiimier oa â l'Inten^ 
4ant de U n^ibn , i qui il promettra^ 
le tiers du produk de la Dédicace. U 
aura foia ile prodiguer dans TEpître 
Dédicaroire, les termes de ginérofUéy 
de libéralité j de b'unfaifanUj Se finira; 
par baifer tràs-refpeâueufement les 
fouts des, puces des pieds des Chiens do 
fon Excellence. 

Il mettra à la tête de (on Poëme 
un long Difcours fiir FArt Poétique >. 
^ principalement fur la Tragédie. It 
citera Sophocle, Euripide, Ariftote , 
H(M:ace> &c. Mais il obfervera qu'un 
Poète courant doit abandonner touc: 
, bon principe , poiar fe conêxmer aa: 
génie de Ion fiecle , i la corruptiom 
au Théâtre, aux. caprices du Compo- 
fiteur, aux fantaifîes de l'Aûeur^^a lat 
délicatefle de VOurs^ &c. 

Il employera, le plusfouventrq^'iE 
Ëii iêrapoi£ble> les empriformemens ^ 
hfpçigpard^ Upoi/pn^les lettres » le$; 
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ihi^%t'CktH & deTnwtÊmj les ^â/it^ 
Ûemim th terne ^M^ Uj^iitùni yècu 
Toutes Ciét fott^àée'ihéfêÈis^^nt^^ 
mbnables j ik &mi tbut à là fbk ci^tn- 

ffodig&uit fur lê^^f^{>kfi. : > 

Il hé p^^tâ fe^ ^er1'Aâ«ÔÇ 

kftt^. fâttiitis ^ là Sték^ ^ ^'tt %W 

«>ut lorf^Hi^ TAitlMr |6 rteliitrft ^«if 
aller s'etnpoi^ùà!i»& 5 btt pocy? fétk fkt 
to écliÈifaudw 

ieprifetitê^y il vîfitéra^ catèfiTôta^ blièfà 
les Chanteurs ^ les. Chëiiiëdfî» , l'En^^ 
«-èptlèheiir ^ teiyibfc>n&, les Perfoiir-^ 
Manges: y été. Et é IhalketUeùféthent 
FQiiUr'ragé rïa |>aiUt <& iâséès 5 il n(|: 
Ai^iatiera bas «^ è'eii p^€îi<ife à là 
Ihakdr^fledu €héii>ôûr ^ ârigribrancéi 
du Côttibc^fiteitf j i râvâricfr de TÈh- 
tepirêfiëttKj_&^ folv^^^ feàtaifies 

dé k pemi^é Cântatrîfée S dé i^i» 
ptbtéâeùr , ^i V^t forcé ^ àéAi^ 
éirer foh PbSiM^. 

Il aura fôih fà^ii: ttn!i|bW^ dihii 
Ibii pbrié-feuills Uhe cehtaiht^ d'A-^ 
riette^, toutes f rctèipote varier , pour 

tteprefiâbr «u diiChantenr^ 
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Si un époux fe trouve i wi feim é dans 
çielcme pnfon arec fon époufe , Se 
que 1 un aes deux en fone pour aller 
à h mort , l'autre devra reuer indif* 
{^eniablement pour chanter une Arietre^ 
dont toutes les paroles ëi^imeconr 8c 
infpirer<mrla MÎeté, tc oHbpour mo* 
dérer la trUteue du Sp^Skateur ,êchaA 
dcmner icoihprendre cpx*û n'f a rien 
de vrai dans tout cela y ^p& ce ir*eft 
^'un jeu , qu'un badinage. 
" Si deux Perfonn2^;es ohr «nie eonP 
pihttion à tramer , ce £«; toujours ett 
' l^réiènce des Confidei!is ou des liages;. 

Il intro4uira des Ballets de Jardi- 
niers dans, lés Salons des Rois , & 
dans les BdRjuecs des Dahfesde Coui:- 
«fans. 

Si le Flrtttofi prononce mal ^ îe 
Poète doit bien fe earder de le eorri-^ 
ger , attendu ^e fî k pt^xionçianofli 
ecoit Uen nette ic bien ezaéfey te 
débit des Livrets deviendcait hera^ 
coup moins cofifîdôrable. 

Il ne négligera pas Tes^ication or-r 
£naire des trois points myortaiii dis 
tout Drame. Le Lieu, le Temy^ Ôt 
PiËéliqir. Un tel Théâtre > wilà lé 
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minuit j^ voilà U Tems ; la ruine di: 
i Entrepreneur y, yo\]L F Aâion. > 

M. MaruUo paiTe enfttite aux-Com*^ 
pofiteurs. Le Compoficeur moderne ^ 
dit -il y n au£a aucune connoilTance» 
des re^efrde la Compofîçion. La pra^ 
cu^ &c <]a^<{aes pundpes^^ généraux; 
luLioffironu .<> 

Vi ne connoîtra ni-Est quantité > tiL 
k qualité, ni la propriété des Modes; 
ou des Tons *y il confondra u>us les; 
Genres^it ie lervira du figne Enhar-^ 
Bionique y. au lieu^do. C^omatique f. 
il knorera que 1^ Chromatique ne di«: 
vi&que les Tons, & que la f>ropriété^ 
de rEnharmonique eft de divifer feu-^ 
lement les. ienû-aTonS' majeurs. 

U n'aura aucune, teinture de Poéiîe ji 
il; ne ièntira ni la- force, àts Scènes ^ 
Di Ted^rit de la Piece^, ilr ne*f^ura: 
pas minae difting^er les fyllabes îon-^ 
gués d-avec l,es. Dr^es:^.&c. S'il fçait^ 
coucher le Ôavei&n ,,il na s'attacher^ 
point à connoitrer llénergie &. la pro^. 
priété. des Inftromensa archet: & k 
vent y & s^il ftait jouer du. Violon i, 
il ne s'embarrailèra nullement de con-^ 
Boîtret fe Clavcflm^ attendu que poutr 
l^ififtamigQfet, datur.le. goût modecuâij^ 
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h pFaci({ue de cet fntriitaent n'eir 

d aucune ucili^*. 

: Hpre&rira au Pocfb bmeittre, <c 
la quantité des Veis quidoîv^nc enorec^ 
dans Ie& Ariettes^ Ôc le priera crès-in^ 
taminent de les lui faire copier en cs^-^- 
raâsre bieanec» bien- Uiîble, de faire, 
marquer fur-tout les points & les. vir^ 
gules y, dont ce^ndant il n aura garde^ 
de s'occuper 9 loriqu'il mettra. lespa-^. 
rôles en Muiique. 

U. ne^ut point qu'il s'avife de lire^ 
le Poëme en entier , avantde le. mettre 
en Mufi(][ue, de crainte^ d'^fiEaroucher: 
fon imagination. U le compofera vers^ 
par verss&L-ne manquera, pas d'appli^^ 
quer aux j^irs les mot^s cjp!it aura, 

r parés dans L'année. Sile. Mètre Se 
quantité des Vers^ réfiftent i fes 
idées^ H tourmentera le Poète ^ jufqu'ic 
ce que celui-ci y ait a>ufté les paroles.. 
Il ne fera point d^etœs q^i ne. 
Ibient' accon^Kignées-^ de ;tout i'Ôrt 
cheftre, dont il iv'aura garde de. faire, 
çontraftecles parties. Gar^ pour biea 
compofer dans le goûc moderne, ii 
Qe iaut pas: s'attacher i l'harmonie. ^ 
mais à faire cfai bruit. Il.fàudroit mce-s 
^*>i<^^.f '4^^&^^ dayaupgedu.gQa^ 
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^ Vmâèhtt àe6le , ' q^e lé Cotmn:^ 

vent qa -U jktt ôwiC^^^ffifc^ » a^ec 

•^*t^ Mfldfe^ pardrà ^iimàis de 
Yiie ^^^oe dœub te cotnÉMncacnent 
de rOpéra fmqa'i b fin 3, cèàsles^ Ait» 
doireat itn& dtenwiiiyenwiiïr joyetBr 
& wubétk^uès. Cette réglé tft inyky- 
kbW, & ddit remporter lîir toutes le^ 
eipeces de convenance. H déployera de 
lèngs^ pc^fages fîtr. les noms 5c fur les 
«IvetweJi^ & cela , pour s'iéteigner de 
k maD^jçt ancienne^ ou ces f^tes dé- 
faits ii^^i^^iénr appliqués qa^aux ps^ 
mies qui eÉprimoient les mouvemensÈ 
eu les paffiofts; 

• Lorlque le Chanteur fera arrivé è 
h. Cadence , le Coftipdfiteur fera taire 
ibus les Idfttatnens , & laiflera ats 
Flrtmfi \t tems & la liberté^ de gâ- 
afbmll^ y tanr qiie %ott lui fcmbtera^ 
ToUtfes les Aritttes^fccootptédWci&s pâjr 
de lïès-longues Rtroiirhefles , qui n'yr 
sauront pas le moindSce rapport. Il re* 
tardera ou précipitera le mouvement 
dfifs Airs , felon le bon plaifir des Ac- 
teurs , attendu que & réputation ^fon» 
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- ÈLvti RifeUséfs i^rminéi'eilJS tnol, 

ètt ^d»0 i>iè^, SLteùte%At^ (la: le 
thàiM te Rëdtàâf d^ 

VàXfX <|u'il Doaaa» le*fêa:i^4sft t>àft5l&S^ 
.1^ eiêàipièi âîpifèi^atok ftlt^hsriter 

tîèn ^ it ^mrockiir^ «lâe trèst- lôtigue 
Ritotthieflè ^ Violûti&, dé Aa&j, 
•te. Il tiraitera lôé^toelliiiiaic U»l?toi: 
& les Chofe^t^ f it fera tt*mè tout ce 
aai ^é{)ëndht dû lui fout ksi Êôre 
rapprima'. 

- &'ilfa»ràftfoluttlerttabrcjgetftrjb^ 
Ihè ^ le Ck:5ili|)ôfireur exiger» mi'oa 
fcpprime des Scènes enrieres > plutôt 
eue de permettre <|ii'on retranché une 
Rule bbte des Ariettes tiu des ÏLi- 
tbiltneltej- 

' II né fea point tfArirttes^ l Baflè- 
fetile obligée 'y ttutre que la idhdfe h'eft 
Jiû^ d'ufage , il fera téflfetibft cpi'un 
moîxeau. & cette tfçtct lui cbûteroit 
phtt de tems & de ttaHrail: qa*un6 
douzaine d'Airs aveu les Inftrufcietts^ 
Lotfqa'it ffer» cfcUgf de, changer 
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faire ua ^meiUear* Toutes les- fois 
qii>*im Air Be ré^^Sca poiac > il dim 
que c eft l'Air favori du Maître, mais 
qvLÏLeSt mis ^i pièces, par les Chan-^ 
teurs 9 6c que d'ailleurs les beauté» 
91'iL renferme V £mt Mi^«-de(fi]s de Lt 
portée du peuple* 

SI l'Eattepreneur vient i fe plaindra 
de la. Mufique , le CompoUteur pro«* 
teftera que c'ed à tort, ayant employé: 
près de trois jours à compofer fou 
Opéra 9 ôc y ayant mis. un tiers de 
Notes de plus qu'on ne fait de coutume^ 

Si quelque Ariette déplaît aux Chaav 
teufes , ou à leurs ProteSeurs , il re^ 
pondra que pour en bien juger , ili 
£iut. l'entendre fur le Théâtre avec les 
Inftrumens, avec les. Habits y avec les^ 
Décorations , avec les»* lumières*. 
. M. Marqsllp recommande expreflTé^ 
ment aux Chanteurs de ne jamais foU 
fier , de peur que cet exercice ne; les; 
accoutume â chanter iiifte & en mo?* 
flire ,, toutes chofès abfblument cona» 
traires au goût moderne. U les invitd 
i tout confondre , le fens ^les mots.» 
fes fyllabesi,& cela y pour faire des 
gaffagâs^ de bon goût ,. des trilles , desu 
mues ^ci&. belles Sf longues cadenoesMi^ 
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àrhaïuerayecla bouche à demi-fermée 
ic les depcs bien ferrées ^ à faire enfiu 
tout leur poffible , pour qu'on n'en^ 
tende pas un feul mot de ce qu'ils 
difènt 'y à ne s'arrêter dans les Réci-- 
tatifs ni fur les virgules ,' iii fur les 

f>oints ] i rechercher dans la Cadence 
es cordes les plus aiguës , & à la ter- 
miner toujours par \xn trille batta 
avec rapidité &: £ms préparation ^ i 
altérer le Tems^ Se â- changer tous le$ 
Airs à leur manière , bien que ce& 
changemens ,. ces variations-juient avect 
la Bade & tous les Inftrumens» : , 
l Nous voudrions pouvoir inférer ici 
tous les traits vi6^ & piquans y. don( 
notre Auteur aflaifbnne la defcriptioa 
Qu'il fait du caraâere, des habimdes^ 
tles propos , 6c du maintien des Chan- 
teurs Se des Chameuiès de ùl Nation^ 
de leur maniere^ de fe produire » de^ 
s'excufer, de ie faire vaiohr> ôcc. Au- 
cune eipece de ridicules, foit qu'iU. 
tiennent i l'Art 9 fbit qu'ils regardent: 
la perfonne de ceux qui l'exercent ^ 
n'échappe'à l'œil perçant 6c éclairé de 
M. Marcello. AuiH n'avoir -il pour 
Qbiet ,. que de faifir & de peindre des 
rioicules. PjedfQone aifurément ne ia^. 



fokitïittptijue^ïfit, qwe lltafie éttrif 
énidote pfeifie <fc fetratfttf Hanwoiiiftess: 
On en petit fcrg^f pâf les Lettt^ <]tct 
fent iirrpriinee^ j ht tête de fês Màt^ 
fets^ (a) j Lettres , qui Uni fttrent 
âàrefl&spar dîfRrens Muficiem d'ica* 
fie* , â qtti i\ avoir communiqué fes 
^roànâions ^ & dont il ^ott ambi- 
rtomté.les fuffiragess, M^ il voulue 
arrêter la Hcence de la plupart de^ 
Ccm^K>fitettrs , S: fur-tout des Corn- 
Àofiteors Dramatiques ^ qui ^ à fbrc9 
^ vouloir animer la Mélodie, de 
diercher à la rendre vive , pittorefcpe > 
brillante , popidatre , en détruifoient 
h véricable cïprei^h; & fur -tout 
dbndoiuxoient les fentiers profbncK 
de rHarmoftie, 

' Attrefte ^ çen^effpas feulement aux 
Poètes, atit Cc^pj^teetirs , aux Cban^ 
éeitrs ^ atrk; Chantctiib$ que M. Mar-^ 
<èHo aàreflfe ces avis ironiques j if 
gâ(ïe encore en revue les Entrepre- 
neurs , rOrcheftre, les Machiniftes , 
les Peintres, les Décorateurs, les Per^ 
fbnnages Bouffons^ les TaiIIc«nr, les 
Pages > les Souffteary , le^ Copiftes.^ 



-f^) Ncms ie«fot>nstxsimo}m» 



Ie$ Proteâears, fie les mercs des Qui- 

tails feroiem infinis , Se que d'ailleurs 
ilr Jonc fett fi|(c€|!tib|esi i'^ttraôfs , 
vraifemblablement k plupart de nos: 
Leâeurs ne prendxtcnent t>as un grand 
intérêt â des portraits y oont les mo- 
diglè» leur Sm^ écàmgen to ioconniil 
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ANGLETERRE. 

L 

Histoire de Haàio ^ Roi ^ 
Laponie. 

Extrait de /'Oifîf, N^ 97. 

HAcKOy Roi de Laponie, fut 
dans fà leunetTe le plus renom- 
mé derGucrriers^dif Nord. Ses exploits 
militaires font encore gcaVés fur une 
colontte dans les Roche» de Hai^ > 
& fe célèbrent tous les ans au fcm iQ% 
Inftnimensj &: à la lumiare des feux que 
les Lapons alluthent dans leurs Fêtes 
nodurnes. Telle fut fbn intr^idité , 
qu*il ofa paffer le Lac Vether jufqu'à 
VlûedeJTiiard. Là^ il defcendit feul 
dans un antre horrible , pour y lire 
les caraâieres magiques qui étoient 
gravés fur la mallue d airain d'ua 
Magicien > enchaîné dans ce cachot 
depuis fîx cens ans. Il avoir les yeux 
£ perçans ^ cp^'d avoit la faculté ^ 



O C T o ^ R X i7^a. 91; 
difent les anciennes Chroniques, d'£- 
moulTer le tranchant de fon épée par 
iès feuls regards^ Ilnavoit encore ^e 
douze ans , lorfqu'il porta un poids 
énorme de fer l'efpace de la moitié^ 
d'un mille, en prétence delà Cour de 
fon Père. 

Hacho n*étoit pas moins célèbre^ 
par fa prudence & fa (ageflè. Deux, 
de fes Proverbes , font encore répétés 
cous les jours par les Lapons. Pour, 
exjprimer la vigilance de ^l'Être fu-*, 
preme , il avoir coutume de dire : la 
ceinture d-Odin eft toujours bouclée \ fie, 
pour montrer que l'état de la vie le 
plus heureux eft toujours incertain , 
il difbit : quand vous gUJfere^ fur la 
glace la plus Jblide j ^Ju\'VOUs des 
creux qui fora dijfous. Ses compatriotes 
ayant un jourjpris la réfoluaon d'a- 
bandonner les Uéferts glacés de la La-: 
ponie 3 pour aller chercher un dima^ 
plus tempéré , il les confbla en lew 
diiant, que les Peuples d'Qrient, au 
milieu de cette fertilité dont. ils fon( 
fi vains, pa0bient toutes le$ nuits dans 
Ut horreurs de la prainte , qu'ils ipieni; 
totts les malins elFrgyés , ^ p>^?Al!^^ 



écottudis (4ift 4M:i^^iieffti£HtU Soleil 
enfeleyant. * 

M^îs, ee <5uî le Tonâo^: fur-<o««^ 
rec^man jaMe., c^et^ît Ik tempérafiee,^> 
& ia ^vérité de ^fes -mcB«rsw D«»s û^ 
jenhdBTe , il iiVtvok jimais goôtc 4#> 
vin, & il ne buvoit que daiw une 
coup^ pe^Ke. tl 4è9n^ <:cMiftamfiiént 
epi^^c de !^n-aFmi£re , tens^nt ^ 
laneeà k «léin, .& il «te ^ouloitp» 
même dtune iiadhe , 4oRt H pei^éé 
i5toit xjrnéç ée cmvfe. Mais il -ne -p^-' 
Icviéra pas long -irenâs -dans ee dB^i# 
du tixeiSp de k mrflefie , ^8c il âme 1^9 
jours ^ans gloife. - 

Uîifoîr^ «près avok'ckafl^ foute la 
journée , â fe .trouva ë^ré dans une 
forir folitaire. Après avoir dierelié) 
tong-tertiis wyain quelque rafraîcKiflfe-' 
mejit ^ il apperçur du «liel dans le? 
Creu;p d'un pm .: épuifé de faim & de 
fatigue , il" le dévora ftyec avidité j 
c'étoit -un tnçts nouveau pour lui j et. 
HVtrpuva(î detiicieiïXjquHl ordonçM^ 
gu'pn en feytt tous les jours for -fy 
table. /Son goôtfè tor^ompit par idie^ 
^é« en fe^tafinam} les ehoifes (miplés 
ne.âattoientplus fonpakk , 6c il à&i^ 
tcaAa l'habitude de fe livrer à toutes les 
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idéUfsafie^ès au hw. h^ itmxs les plu^ 
déticiaux oiûriflaiietu & ipoaboiem 
JlzDs {k$.jvdms ^ {ms .^u'U ilaignac y 
toucher j^ il^n£c couvxtr fz xaUe. j^ 
aut ^ue le y'm iècoit .«in iuppl6nenr 
siffhbit p & nieoie xiéceilaire à ià 
^aouydk &çon de :riva:e; il ea but^ 
^ cette liqueur perfide i enncaîna pei^- 
i'-peudaus tous les^xccs de TivreftèXes 
fanfajjfies & les fiiperfluités fe multi- 
|)Uei»it de ÎQur ai jour »^ & la pre* 
«iiei;e £mpUâté de ùl vie diipamt 
ffomiem^ui. U parfiima Xes ^paroe- 
Aiçins , em y bnuam: de$ bois acoma»- 
«ioues , ^ il fix .Qcuer {on xaf<]ue d'unie 
bette garniture de dents de JR^ènes. 
£nfia, rindoleiucê ic la mciUeire s!em- 
^reremdeibnamef ar juma.gradau0ri 
i^dtfii âo te ^ inyinoble ^ j;d[kberen^ 
iba icQursige.^ ^ iteignirent x;ette £uf 
de gloine JîuUtaire ;, qui le diéyocoît 
jd;ms ÙL jeuaeilè. 

Tandis que JZâc&?ie,plQOgeQÎtj&iiùs 
inquiéoid&dans lei^sific le^laiûr, on 
:iân{ ,lui {raf^rter quxMi .avo^t ^perj^ 
é^M-hj tmt Ain ?P^é^j^ (^^^ pi ^ 
,qw fU^s 0iauves*TSoufisi(8cdes,H 
ovwemiij» «uxe .l!h»île y oui jentr^ 
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d'Odin. En même-tems , un Meflàgér 
lui vint annoncer que le Roi de Nor- 
vège étoit entré dans fes Etats , avec 
une armée formidable. Hacho^ épou- 
vanté par ce fâcheux augure , énervt 
par la moUefle , voulut fortir de ù, 
voluptueufe léthargie ; il recueillît 
quelques foibles étincelles de fà valeur 

{première , & marcha au-devant de 
'ennemi. Les deux armées fe livrèrent 
bataille , près de la Forêt où Haçhô 
s'étoit égaré autrefois en chaflaht : & 
il arriva que le Roi de Norwege défia 
le Lapon à un combat fin^ulier 3 près 
dti lieu même, où celui-ci avoit goûté 
le miel pour la première fois. Hacho^ 
à qui une longue oifiveté avoit ôté 
l'habitude des armes, fut bientôt vainr 
eu. Renverfé à terre par un coup mor- 
tel , dans le moment où fon adver-^ 
faire allbit féparer fa tête de fon corps', 
il prononça .ces paroles,- qui font, èn^ 
core la première leçon que les Lapot^ 

gavent dans la mémoire de leurs eiî- 
tts. ^ L'homme vicieux datera |à 
») ruine du mopient de fa premîétè 
« tentàridn. Je nieurs juftement, vîS- 
f> time du luxe 5c de la mblleflè , dahs 
Il le lîeu' t>ù j'ai cédé _ pour la firé^ 

» miere 
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i) tnîélrâf fois , aux fédudiions qui m'ont 
» éloigné de la tempérance & de la 
19 vertu. C'eft le miel que j'ai goûté 
9> dans cette forêt, & non la main du 
» Roi de Norvège , opÀ a vaictcu 
99 Hacho. » 
, IL 

MEMOIRE cftke liveofthe late 
^ George -Frédéric Handel. London. 
Dodfky, 1760. ■ 

^c M É M O 1 R £ S fur la Vie de 

^s » Georges- frédérk HandeL A iJytir 
. » dres , chezDodJley. 1 760. w-i 1. 

. L £ PuUic nous faura gré fans doute 
de notre empreflementàlui faire côn-* 
noître un des plus grands; Mnûcïém 
qui ayent |amâïs existé.' En effet, V^ 
eft vrai, coinme il né reft-nialhèureU'» 
fement que trop , que nous naiflbns I 
la peine, beaucoup plus qu'au plaifîr^ 
^ que ce der^iier Sentiment foit auifi 
foperficiel & auffi rapide , oue l'autre 
eft profond Se durable, quelle recon- 
noiflahcene devonsi-nous pas à ceuit 
^ nos rentables , qui ont confacri 
lèttrsUalens.&leursirâyaiix àfe dif-- 

fi 



er 4an^ QQ Art ^ ^li iû% f^rdrt 
j'au ii^venir de tqijte efpef:^ d'imr 
^ulourçufes», quinquf rend 
jwt£f ^i^nço j^ çhêçç ^ Bon&dohne 
j^UQtTQ êçç l'idée la pipsfuWime ^ 
nous agite fans nous fatigujw: ^ nçus . 
tranfporte fans nçiB faire violence , 
qui nous affranchiffant enfin de couc 
Içntioaçnt de be£>in &c de regret , fa^ 
fuyait pleÎAemem fe^is^ toutes 

nos facultés, toute notr# atn^ 

Georges - Frédéric Handçl étoit né 
4 HaU » :d^$ ^ Cerdô dq k Haute 
S*«q,, Ip X4 Fcvrifiir ^^84, Son père 
oioit yj^qmiç Chiripgi^ix dans cette 
Ville ; ayant été appelle à la Cour du 
I)w 4^ Sa^t- W^fenfek, > il y mena 
f9P^^U,^ ^i» ^mFQil dans iâ %tieme 

»pitiàÂ| d#f p^ogjFès ittcric^y^j?!^ dâifs 
Îi^^l4ftwft^ ô^Un'^vçit.a^ dÇitnaîAo 
|ma Iç^ pepçhw: i^aïu^iiel qui fo pottsat 
layii^piblei^Q^^ vei^ ce bel ai% U eâ 
(iiç;oi étoppan? ^<^ des Ëcfiivaias efttr 
l^lqi 9.ycnt |^çé|:endu psouna: m» 
ipû^ les lioBipi^n»!^^ awc des diê 
poEçipivi é^jk& ^ip- ipuft les ArtSt âr 
^çHliï .CQ^t^le$ Sciences ,. ^ q|ue ïiààr 
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iue> fetnne les Pôëtet.Cc les Peintres ^ 
k$ Cms ti efprit Ac les Sot». Quand 
ka p9e«iv^ mofaleSiF far IdS^œlles oa 
veur ét4iMk ce pctradcoce , ne feroient 
pas concredites par dbs raiicms de mè* 
lîiQ gPi«e > & plus fortes encore ^ fe* 
foh-ce ^oc itne métaphyfique , né- 
ce({àiipemeiit vagae , chfciu:^ & prét- 
<^e, c|)j*'ondctniiroitles faits mncrni-f 
bf^es qàe nous avons fous les yeux? 
St la nattée de nos idées ie de nos 
&mimei^ a des rapports £ iiktimes & 
fi marqués avec la nature de nos or^ 
QUift» » quelle variété infinie doit nakte 
d^cns jbs penfëes & dans les fentimens 
de chaque individu, de la diâfêrence 
infinie deForganifation? jL aâton dos 
objets fur les fens , Vaâioii des fens 
-fikr^'ame;^ doit-^eile être auflr vive & 
znSk rapide: dansf tous les hommes ? 
Les uhasès dès objets parviennent-elles 
lairitpe également franches j également 
fates l Tous les eiprits ont -^ ils» la fa- 
çade ds comparer un auilL grand 
nombre d'idées? Les combtiiaifons de 
l!ame ne ddivemc '^ elles pas être phis 
lienœs, plui troubles^ dails un. homme 
que dans un autre, 3sc? Quelqiies de- 
'.^gréi^de jivm dg iibnfihîiité, de^ finefie^ 

' Eij 
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de perfeâion ^ns l'organe de 1 ouie 
bu de la vue , ne donneront - ils pasi 
ceux qui en font doués , une aptitude 
plus marquée, un goût plus dominant 
pour la Mufîque & la Peinture ? Nous 
lié voyons là rien de coiitraire à la 
Métaphyfiquela plus (Impie &la plus 
<:laire. Nous croy43ns qu'il y a des hom- 
mes qui naifTent avec le germe de cer- 
tains talens. Ce feu caché n'attend 
Su'une étincelle pour fe développer j 
[ors il fe fait jour à-travers tous les 
obftacles , domine toutes les puiflances 
de Tame, & s'attache invinciblement 
:à fon objet,' C'eft la nature feule qui 
, avoir dit au Corrége : tu feras Peintre ^ 
x'eft elle qui avoir fait Pafcal Géo- 
mètre, & Handel Muficien, 

Nous n'adoprerons point toutes les 
merveilles que l'Hiftorien de Handel 
raconte de^ la jeimeffe dé fbn héros : 
il nous dit; que dès 1 âge de cinq à iîx 
' ans il avoir appris, fans aucune. in£- 
. truâ:îon , à jouer paflàblement de quel- 
ques Inftrumens 'y que fon père, qui 
Jedeftinoit à l'étude du Droit, futef- 
Jrskyé de la paflion queXon Fils montroit 
pour la Mufique , âc que pour étouffer 
d^$ fa nai^ance un goût qui auroic 
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nui à fes vues ; il défendit qu'on 
Iai(!ac aucun Inftruitienc de Mulique 
Ibus les yeux de fon fils. Ces précau- 
tions furent inutiles : le jeune Handel, 
fubjugué par* Tinftinâ: de la nature , 
trouva, dit-on-, le moyen de fe pro- 
èurer un petit claveffîn , qu'il cacha 
dans un endroit fecret de la maifon , 
& fur lequel il alloit s'exercer toutes 
les nuits , pendant que tout le monde 
étoit livré aufommeil. Tout cela man- 
que un peu de vraifemblance. Quoi 
qu'il en foit, on ne peut gueres dou- 
ter-, fi les Mémoiresxçion nous donne 
ici ne font point un pur roman , que 
lés talens de Handel Ji'ayéit été pré^- 
maturés, &c que fon génie ne fe foît 
montré dès l'âge le plus rendre* 
. • Le jeune Handel fut mbins gêné 
•dans fcMi.^iût'poar la Mufique, à la 
Gour du JDuc de 'Saxe - Weifcr^els ; 
on lui permettoit de jouer quelquefois 
fur l'orgue de l'Eglife , lorfque le Ser- 
vice étoit fini. Le Duc l'ayant entendu 
un jour par hafàrd , trouva dans fon 
jeu quelque chofe qui le frappa , & 
demanda qui étoit ce Muficien ,: qu'il 
ne connoifibit pas. 11 fut fort étonné 
d'apprendre que c'^oic on^ enfant de 
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£içpt ans i il le fit venir , admira un talent 

^ftuflî précieux, & voulut en prendre 

ibin. Ce Prince repréi!enta au Père de 

Handel , que cétoit une injuftice 8c 

june cruauté , que de s oppofer a une 

vocation auflî marquée, & de vouloir 

étouffer des difpomions auflî extraor»- 

,dinaires. Ce beu-homme avoir de fat 

.peine à faire de fon Fils un Mufîeleii'^ 

il ne voyort, dans ce genre de travail*^ 

qu'une Profeflîon peu confidérée dans 

le Monde , & une reffource incertaine 

pour fubfifter. Mais il fentit aifin», 

qu'on ne brife pas àiféinent les pe»- 

dians que la Nature a donnés , & qu'en 

voulant affujettirfdn Fils à l'étude des 

Loix qu'il n'aimoit pas , on n'en fe^ 

roit qu'un mauvais Jurifconfulte , flc 

oh retarderoit par-là les progrès qu'il 

auiroit pu faite dam un Axt qu'il ai* 

ihoit , & auquel Ton goût le ramené^ 

roit Héceflairemént tôt ou tard. 

Le jeune Handel , après avoir paffS 
quelques mois à la Cour du Duc de 
Saxe , s'en retourna i Hall. Son Père 
te plaça chez l'Organifte de la Cathé- 
drale , nommé Zackau ^ qui avoir quel- 
[ue réputation. Handel fut bientôt en 
lat de remplir la place 4^ ion Maître^ 
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momé, & il pco&Ui û hi^hit fes ih<^ 
trudioni, qu'il Côrtifiofeic, à l'iâge de 
neuf ans , la lîïiriîqùi da*ën â^voic 
feécmer dms la Cathédrale. - fvr 

tiatiMbl ^itcà fok Miâtte , ;(kâîftd il 
n'eut plus TV^ k appri^tidrô df^ lai ^ 1^ 
Patens Téatoyei^at , en î6^t , i Ber- 
lin j (Ail âvéit un Pateait, L*Opërad^ 
cette Ville étoit alors cëtebrej ceSpec* 
tacle étoit foutenU aVec éclat ^ar b 
magnificence du Roi; de ï^ruÔe { te 
grand - Père du Roi régnant ) , & il 
étoit dirige i)at des MuïSriéttô. du plus 
grand mfeite ^ 5îue les iibételités de ce 
Prince, atiii des Arts, ftyéient atfcirés 
d*ltalie. Buonoficini & Actiiiù étôient 
à la tête : le premier ivoit plus de g^ 
hie pour k compofîtion ; le fecond 
étblt plus habile dKtns re:iiécati.on ^ mais 
ik difFcroient èficdre plus par le carac^ 
lete , quisî pâar les talens. Buononcini 
lîoic vain 8: dédaigneux , & fes fuccè^ 
avdiènt èhcetre augmente fbn èrgueil.- 
Itiégardâ le )eane Handèl cochme un 
;ehfanti H le dràita atéc aÂez de mé- 
ptb. Mais Aètilip ^ doi^t lame étôit 
<k>tide & mpdafte, leteçtitiVeci>onté, 
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i}.Aic étonné dés progrès qu'il .ayoît 
fiiits i fi j eune encore , datis k Mufi- 
que y il admira fes talens , les fit va- 
loir , Laida de fes confeils, & le traitas 
comme fon fils. Buononcini lui-même^ 
fie put y à la fin, lui refufer des élo- 
ges^ la réputation de fon génie parvint 
aux oreilles du Roi , <jai voulut voir 
Handel , l'entendit, & en fut charmé; 
Il combla ce jeune hommede préfens ^ 
lui offrit de l'envoyer en Italie à fes 
frais , & de le prendre enfuite à fon 
Service. 

. : Quelque avantageufes que paruflent 
ces piopdûtions , le Père de Handel 
ne jugea pas à propos, die les accepter j 
il connoiijEoit trop oien 1^ oàradere du 
^ Roi de PruflTe, pour foumettre la for- 
tune de fon Fils à fon caprice. Le& , 
^^lenfaics de c&Prin^isé^oient.déschaiT 
i;}Qs pefa^tes pour ce>ux qaL|esjiecû-<: 
voient : il airaoit les A«fr> *îî^is ,il »« 
cpnfidéroit pas afTez lé$, AjrtiAes ^ 6ç 
il les t^vrannifoit^ en-les prptégeant,,»: 
. ,11 n'étpit pas çonyenœle que Han- 
fiel ,reftât à Berlin », .^pjçès avoir refufé 
le.s. offres du Rçi ^ ^il retourna en.çpi:^ 
à.Hall^ 9Ù il nçrXefta paslong-t^mç^ 
U fe i^t^t un grand deiir de voii: 
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Hfâlie j mais leis d^erife$J du yopge 
étoient un obftacle infurmontabie : â 

f partit pK>ur Hambourg, où l'Opéra: ne 
è ccdoit qu'à celui de Berlin. Handct,. 
eli y arrivant y apprit la mort de fôn 
Père» Craignant d'être à charge i fk- 
îJlere, il prit le parti de donner d^ 
leçons de Mufique , & accepta' une 
place dans l'Orcheftre. Sa Mère hii 
ayant fait tenir y quelque téms^ après ,, 
une fomme d'argient , il la lui ren^ 
voya , en y joignant une partie de-ce- 
lui qu*il avoit amaflTé par fou œconor^ 
mie : ce trait fait l'éloge de fori cœut 
& dé fa conduite. Les vertus: rendent 
les talens fî refpeAables, & reçoivetir 
d'eux tant d'éclat ! Pourquoi iie fbno- 
ils pas toujours unis? » 

Hâitdel fiir bientôt choifi . pour ctre- 
•a la tète de rOpera. Un MimcietollÉl 
iavoitSilinitc cette place ; mais la fïipfe- 
riprité' aes talens de Handel l'avoir 
emporté. Cette préférence avoit irricÉ 
fcn Compétiteur y au point qu'en i3p- 
isancun jourde l'Orcheflre, il porta* aTi 
Handel un coup d'épée qui lui auroir 
yerèé:la poitrine, s'il n'avoir été fccui- 
«eufement: defendb pé: un Livre:r cfer 
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^ufique qu'U ^vou mis fouâ Sfii 
liabit. 

Ceft cîans ce tem^U, que Hiiidei 
(ttompoià fon premier Opéra , & il 
n'avoir alors qôe quinRe ans. Cet Opct 
tZyimitviléAlrncriaj eatleplusgran4 
ftiecès » & fiôc joué trent© jours de 
fuite. Dans moips d'une année, il eà 
jfo exécuter deux autres ( Florinda Ar 
JN'erone ), qui fanent reçus avec le$ 
mêmes applàudiffemens. 

Il y avoif abrs i Hambourg» um 
îrere de Jean Gafton de Mmicîs^ 
Grand- Duc de Tofcane. Ge Prince 
Bvôit hérité de cet amour des Arts ^ 
qui à immortalifé fon nom & fa Far 
millèy il futirappé des talens de Handel^ 
& prit. beaucoup de goût pour iaperfour 
SIS. Il regrétMÛt fiiuvent que ce jeunef 
Idiificien ne connut pas les Ouvrages 
•^Pgpnids Maîtres d'Italie > dont il 
avoit une nombreufeColleâion* Han?» 
'idel hit, avec avidité, lesmorceaux les 
plus eiHrnés^ mais il n'en fut pas dà- 
couragéw U avoua frandtement aa 
Prince, que cette Mqfiqne ne foutch 
fioit point la hamte of>mion qu'il en 
sivoit conçue. Le Prince lui dit qu:*!» 
voyageealtalie le réconcilieroit avec ce 
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& ce geEurè do Mafiquë ; mait 
comme û ny aroit ateune placé dot 
pût y dédôn»nager Handél ide celle 
qu'il abandonnoit^ il kii offrit ^cné-' 
teo&menr de fake tous les ikis ds 
fon vojra^. <^ftek[ue impàt^nce qoè 
notrf Mùâcien ferat de ' von œ beaà 
Pàys^ k' Berceau. fi£ l'E<lo|e ^s Arts^ 
il ne Toidot pasi&tîsfaure £cm goui: aa 
dépens de fa liberté ^ ce fentimeâi 
d'indépendadÈtce qui acconipamé let 
talens, cfn ékhre & qui coi&le les 
^mes fiipérieures /.. faifoit tedoiiter 
k Handel les bieofait» des Grands* 
Pénétré dé vtuktùoiSkhot pour les 
bontés du Prince^ ilrefuiâies^ ofi&es^ 
& refta encore queli^esannéesàHam^ 
bourg, doù il partit au bout de cinq 
ans y Éorique fon travail 6c ion oDcono* 
niie Teurem mis en étàû d'ehtreptdft^ 
dire le voyage' tUtaUe. . • h .: 

IL aUa ' crabôrd ià Florence ^ oè li 
Prince de To£:^e le reçut aYéc isr 
nétiie amitié cpiil \m avoir témoôfeEBéè 
à Hambocurg. Le Graiid-Duc y qui £st^ 
voit Iiondrei^ les Arts Ar encouragée 
lesÂrttftès, le traita avec cène eftiaÉer 
& jcèfxe familiarité qui 'âkrBenir pios 
une àme haute: & lu>re'^ ^e toiBé 
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autce ^écompeiîfe. Handel nepitr fè 
iefiifer à l'empreffementrqiuonîui raar^ 
qua de voir un Ouwa^i de fa ^sorn^ 
Bofition 5 ib mit en Mufique an Opera^ 
rmitaU ' Rodrigo j qui.réiiflit au*- delà 
de'fes efpérandes^,. pialgré .1^ diverficé 
de^gbm qui^©ix)it être entre fefi genre 
de Mufîque, ^ celui auquel les oreil-^ 
les Italiennes étôient^ accoutumées. Lé 
Grandi-Duc y enchante de?cerOuvragé,v 
lui fit prcfenr d'une:^bourfe de. cent fé^ 
quinî^&idSua fer vice d'^eeim r » 

' ll.f avoiri ir:i'Of>era! àe Florence ^. 
une: AârieeÉnonimée f^iSloria y célèbre 
par f»«4eiK^& f»r fàîbeautc j-le Grand-: 
l>ac avoit çiris cun^ g(5Ûr ttè^-vif • pour 
eJle, éc xctte intrigue n'étoir pas fe- 
larette; '^ Yiârôria avoit lame tendre ^. 
jnais on n'àimeiguerea que 'fes égaux; 
£ib avok céder aux: emprefTemens da 
Prince par d'autres. n»ti6 queceuxdo 
fôflaoux ^:elle . érouva Hatidel plus^ ai - 
^matihç de. le lin dit; Jl ne fut pas ini 
JËnfibie! auxi^ttraitsidu plaifir^ & ne 
craignit point dr devenir le rival, & 
irrival heureuxdu Grand-Duc; ïl n/eft 
pasiéiDnnwr qu'un Prince, ait été. fa-^ 
cfi2fié/àrua\Mufioien ^ mais ce qui^reft 
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matgué' rfcteôn Tefl^nfMftéttf^coîitre le 
ituucien , & lait toujours honoré dé 
ÊsbottVé^. •- ^ 

< Aptes avoir refté une ahnfe ^ïHo^ 
renée, Handél jaHa d Vémïe ; «'étôît 
dailsletcms Sx Çàrfl«Vàl.^ fines'-étoit 

f»oint fait éônnpîtré^ mais^ fen talent 
è découvrit. Il jbùèît de 4â Kaf|^è 
dans une Mafckrad'e ; Scàrlati ; qui 
i- entendit, s écria, dit THiftofieri : iî 
ri y a que te Saxon , on le DiahU yqttl 
puijjè jùuer ainfi: Au refte , cette ahec*» 
dote peut parôître fitf^âîe. On a fait 
un conte &n^bkblc drÉrafnie & dé 
qaiei^uès"autrès. ' 

, ' Handel fite^cuter dans cette Ville*, 
rOpera à^Agrippina- qui fiit reçu avec 
traiîipott, & Joué' vingt-fept rois dé 
fttke; L« taldns dfe^ la'- béltè Viétoria-; 
wiii If avoit ifbîvi à *Vehife', ne tohtri*- 
buerènt 'pas^i'pè\)^ àufùecès^ de V^w^ 
vra^e. -" - -^ 'ô'**^ •,.;'/ ': • .'• • ' ' "'X 
i ' La réputation .de Etàndel fe r^ndir 
ÀAXis toWî ritaii^ ', ''Se prévint fon arr^ 
vée àRomei II &« rechércHé & cai- 
telTé par los Aihareilrs^ lèë plus eohfi*^ 
dérafales^ 8c £ur^out-par i« Cardinal 
Ocr6l>eini.y .qui entrecenoit à* &s fbais- 
iuievtrouprcb9-plus<hahiIes M^âciàiis^ 



à la tête deTqadis écoit le célebce Cai 
relii. 

Handel comjpo^a ^ à la tarière dik 
Ç^diiuly uneSyiiiphonie^ dont Texé* 
cutio9 p^u;?t 4^mcue à ces Mo(lcien$ ^ 
qui n'ecokfnt^açc^QUCiiinés €(u'i la Miih 
4qtie Italienne* Corelli, ootit la dou* 
ceor & la n^^i^deftie égàloient les tàlèns » 
fe plaignit lui-même de la difficulôî 
de qàdl<|rïcs paflkges. Hàndel lui ayant 
?p(anné Quelques inftruâions pour l'exé- 
,fution de ces fftflages , & voyant que 
Côrelli ne les rendait pas encore à ton 
gté j lui arracha risïixumentdes liiain^ 
avec une brufquerie & une haiiteiK 
qui défiguroient un peu fon c^raâere^ 
& les joua devant CoreUi, quijn'avoir 
pas befoin de cett^ ^reirve peur avouer 
la fupériorité de HandeJU a qsàSl dtû 
avec une do^beç^lninpi^lej: (ii)iHferf 

jfyle François y & je n'y entends rien» . 
Hand4 téuaifibil » ai^ génkr ii la 
xompofition ][ la talent de jowrdephfci» 
fleurs infttttQflens y 4a]l$ une rîré pà> 
feâiQn^ U ^ oroutvi^ fâint d'égj^t iâr 

iii I ■ in . ' .t . n I ■■ rti . r il ; ■ ' ' i.i ti 
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}*oi:gae, & il n'y avoir ^n Italie quç 
Dominiço Scarlatti y qu'on pût lai comr 
parer pour la harpe. Ce qai fait honr 
neur a ce$ deux célèbres Muûciens » 
c'eft qu'ils étoient aipis^^ ^ooi^^Âv 
vaux. Handel ne parloir /amai^ àé 
Scarlatci^, qu'avec là plus bame eSinie \ 
6c Scarlatti> quand on le louoît.fiUf f^ 
belle eicécution , cîtoit: Handel , en fai* 
iant le Signe de la Croix : marque peu 
décente peut-être, mais très expremv^ 
de la vénération que ce nom lui ipf- 
piroit. . î 

. Le Cardinal Pampkile fit an Po?mê ^ 
intitulé : // Trionfo del Hmpo^^ dant 
lequel Handel éioit comparé a Orphée^ 
& exalté comme une Divinité* Notre 
Muficien , qui avoit un ientimem trop 
lûûîfcbjfi^n propre «léritesne Ibpal^ 
£::tttpiA^ditin^^ ce Pocme en Murr 
fi^ukiiëkS^ y fitd moyen ^ 

ditiingéoiéuietiient l'Auteur Angtois^ 
dont Handel fM^déphycr ft^ ^m^ 
Jkns acqairhr de gloire. 
: âandel était Proteftaim Piendanr 
fott féjatff à Rome , ptftfeiif s Petfonr 
ne$ euayereot de lui hixe changer àef 
{enûmènt'y mais il refta attaché i la 
^jUtligkm^iiuuiJaq^éU^ 0$ 
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iëfèga/éàs dit rAutew^ dè^ h Viéi 
é^mmè un homnte qUi avçit une nnt$ 
iionnêtè &' dé faux principes^ j &ïfn en 
i:èn€lùt qu*OTiné te petfûaiôrôitpàs àt" 
fémenli Cette ftfeUiiere de' taifonn^ 
0'eft f)âs idDBGluâlïîe : une afnèhonnêWj 
lôiii d'être urte ^aiibii pour perfifteî 
Jkihsàe faux principes j en étoit ufiè 
^ur faire efperer qu'on le rameneroit i 
dsès principes p>lus vrais, dès qu^ori leS' 
kiî tnonâréroit. 

'Nôiis rie fiiivroins pas Handfel daais 
toutes fes courfes. De Rome il pàflTa à 
Naples, it retourna enfuite à v ènife y 
&€, 3c Ucoibpofe.piufieùrs: Opéra V 
toujours avec le" tnème fuccès. Enfin ,. 
apirès aVoir paffe' &x ans en Italie , il 
tèprit la routte de fa Patrie.- Il- s'arrêta^ 
à HanoVte i 'où -Je - célèbre Stcphani y 
cpi'il Uvodt connue particulièrement à 
<Venife> étoit alors M^tre de Chapelle - 
ifei feû' Roi- d'Angleterre: Georges I^- 
qtïi n'itôit. encoce qu'Eledteur de'Ha* 
Bovre. Le Baron de- Kilnianfeck pré-, 
fenta Bandlil à l'Eledeur, qui lui fir 
cfj&ir une penfiqn^e 1 500.' couronnes'^. 
^lit l^ngàger L refter à fit Cour/ Han*^ 
4el-') qiii. avoir reçu ^ des invitations 
«tàs-j^dTaiyDeS' d'aila: en^Anglecenre^ 
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& dUi avoitpromisdepaffer à la Côuç 
de rEleâfeur Palatin, expofa au Ba- 
ron as Kilmaiifeck la difficulté dé 
coitéilier cey àrrahgemens avec les o& 
fres que lui faifoit l'Eleâeur de Ha- 
novre. Le Baron ayant 'coniniunié[ué 
ces objections à l'Eledeur, fut chargé 
de dire à Handet que la penfion qu'oh 
lui ofïroit , n'engageoit point fa iiber^ 
té , qu'il pouvoir aller où il voudroiti 
& s'abfeneer d'Hanovre un an ou plus; 
s'il le defiroir. 

Handel accepta cette propofirion ; 
avec la réconnoiflance qu'il devoir à 
un procédé fi généreux, Stephani ayant 
r^gné , bieht&t après , la place éé 
Maître de Oiapelle, elle fut donnée 
à notre Muficien ; qui partit auflî- tôt 
pour Dulfeldorp» où réfidoit TElêc- 
téûr Palatin 4 dont ik fut reçu avec ÏA 
f lus grande diftindiôn. De-tàilpafl^ 
en Angletecre^.où îlarriv^ en lyiQ,, 

L'Operaétioit un gonre de Spedack 
nouveau pour te^ Angloîs ^ là Mufique 
I^feiine a toujours' été celle de router 
les Narioiisquin'enfôntpaseu une. Les 
.Angloia, c^oifés du (èntiment qui faif 
^\mpc §^, gouf^î liçs Arts y mais non duf 
génie qui enfante &^uî^^3 aboient- 
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d'abord siiopti lcs;Q|>erst Italiens j tiiais 
ces Opéras ne pôuvôièntetrie anS^€»5^^ 
cle pour le Réuplfe , f>arce<}ue le cnarioe 
de la Mufique étoit trop afïbibli par l'i- 
^orance de la Lahgûe» Au lieu d'eflayef 
tine Muûque po^r leur Lanj|ue , ils 
imàetiiierênt de fubftitUer des paroles 
Angloifes aux pafdes Itab^ilitô^ ^ de 
d y açpliijaei: la meaie Muikiué* Il eft 
aiie ae cohcévoir ce <^ de voit pror 
duire ce mélange monftrùeux j les effets 
de la Poéfie & de la Mùfique fe dé-r 
|rai£>ienc réciproquement (4)>^ un 
^cmtre-fêtts ponnim devoit réfulter de 
la différehœ :énoriiie de^ deux Idior 
mes & de U tran^fkion dès ^o^ 
Auûîtous lesGens degd&t s'élwerehf}- 

.— ^ — — ^=-^"^ — ";'■;- -, - •••^- 

. (a) Si on nom obicâtoic les Intermèdes Itflh 
liens«,dont on a tràn^rcéi a^ec (lic<jès^ la Xl^* 
Sque mr <le^ paroles, Fjuançoifeis ^ noas rcpoay 
lirions que célk né pouyôlt s'éxcditer qjîe danè 
-des Pôéniés fcôùfons,- ô4 il hfetre pD|itt tfe 

Sus tbàrgce v devieniL plus indépendante de 
parole » où la ptoiedie de la Langue b&;!f: 
(è'trç moins retfemie^, ic l'accord du ehanc 
*& dés paroles moins rigoureux : outré que ^ 
îes formes & la foMlanté d^ riotrétkngtte 
la rendent ^lUs Gbim>lniéàri^éàièi <)Uè 
iii iangue Angloifes . 1 .:;, . .p o: 
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rivéé de Handél à Ldockestét^^tlet 
Opéra Jtaiiétis fur le Théâtre Lyrique. 
Il mir éh Mufîque le Poëttie de Ri^ 
f^^ûdôj dom fe moque It Spcclatiur^ 
Nà. y\ T; 1 5 & i^ui fot exécucé avet 
beîaucoup de tnagnifîcence &: dé fWceès» 

Handel, comblé d'hoitfteitrs, dfe 
fcareflès & de préfens, fut oWigé d'a^- 
batidontier T^gleterre, après uh afi 
de féjour^ mais on lui fit promettre 
d y revenir j dès qtfU poarroit en ob^ 
tenir la permiifion de r£leâettr. tl y 
revint en effet, vers la fin de 1711^ 
& il compofa nn Te ï)eum fameux, à 
roccafion de la Paixd^Utrecht» quife 
conclut alors* 

La NoblefTedefîroitqueHandelprfe 
la direékion de l'Opéra fur là Théâtre 
de Hay-Market y la Reine joignit fes 
follicitations à celles de la No^eflè, 
^ pour donner a Handel -1^ preuve 
de ion eftime 5 elle lui ftÉgna une 
l^éûfionvii^rededeuxeefis livret fter- 
tingsw Hândel, féduit par les iiiftânces 
-& les propofitions àVàiita^eiilfts ifstoh 
lui fàiibit à Londres , oublia le$ ehg^agè- 
teens qu'il èvoit centrales à iikttpttU ^ 
6c ne longea j^us^y recëBâigtv^^ ^> 
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. La Reine étaiit morte en 1 7I 4 , TÉ- 
lefteur d'Hanovre vint prendre poffef- 
fion du Trône d'Angleterre. Handel 
qui fentoit l'ingratitude de fon procédé 
avec ce Prince , n'ofa pas fe montrer à U 
Cour y mais fbn ami le Baron de Kil- 
jnanfek s'occupa des moyens d'obtenir 
ion pardon. Le Roi ayant cpncerté une 
partie de plaiiir fur làTamife, Handel 
en fut averti , & prépara pour cette 
fête un divertiflement de Mufique > 
^u'ilfit exécuter avec toute laprécifioB 
& la magiuficence poflible. Le Roi y 
a^éablement iiurpris de cette galante* 
ne, à laquelle il ne s'attendoitpas , de- 
iKia|)da qui en étoic Tauteur. Le Baroi» 
Aomma Handel , & demanda en même- 
:tems à Sa Majefté la permiflion de le 
lui préfeneer comme un coupable qui 
ièntoit trop vivement (a faute , pour 
vouloir l'excufer , mais ^ui avoir 1^ 
.plus grand deiir de l'expier. Le Roi 
pardonna à Handel > lui rendit ùl far 
.veur y Se ajouta une penûon de 200 
livres fterlihgs à celle que la Reine lui 
avoit faite. Cette nouvelle penfion fiit 
eafuiie augmentée enc<M:e de aoo liv;. 
,k>rfau'il fût nommé poui; enfeigner 1^ 
Muuq^ô aux Prinçeues.. r . . j 
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' Handel defiré , recherché & carreflî 
par-tout , paflbit fa vie avec les hommes 
tes plus confidérables par lanaiilance, 
l'efprit & les talens : il mangeoit ibu- 
vent avec Pope chez le Comte de Bur- 
lington. Pope qui avoit une oreille fi 
fenfîbleàrnarmonie des Vers, n'avoir 
:^ucun gottt pour laMufiqué ; fon àme 
croit abfolument fermée aux charmefs 
Ac cet arr divin , dont il a cependant 
chanté les effers avec beaucoup de cha^ 
•leur & d efprit dans fon Ode de fainte 
.Cécile. Il avouoitfouvent que les plus 
i>eaux morceaux de Muiique ne lui 
donnoient aucun plaifir^mais il eftimoit 
beaucoup Handel fur la parole de fon 
ami Arbuthnot ,; qui lui difoit quel- 
quefois : fi)rm€i[.^voiis la plus hçiute 
Mées defes talens y &fis tàUnsfiront 
encore au-deffusJe votre idée- ' 

'Handel ne* donâa que très-peu à^O- 
^pera dans Ja&premieres annqes'de fon 
Jëjour â Loirdrei , parce quelles Pocrnes 

2u on y repréferitoit étoient mis en Mu- 
cp&^iAailio dCfzxBuanonciniy qui 
..étoient i ht cète de oe. Speâiacle* Les 
..proteûeurs de Handel ^formèrent le 
iplan dune foufaiption, pour établir 
'_une nouvelle; Académie de Mufique â 
Hay'Market\ domce Muiîcien aurôk 
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b dirodion. La ioufciîpciori / dotif le 
ûmd étoic de cinqixante mille iivres 
fterlings, c'eâ:-à-diie plus d'onze cetu 
mine livres de netxe monnoye > fût 
cemplie avec une célérké y dom on ne 
Deut trouver d'exemple que dans une 
KacioD y oii la Nobleflè g^néreufe , 
opulence;& populaire» Dorte fes gouc 

^|ufquàla fureur, & ou refpric natio- 
nal dirige le luxe même Se la vanité 
des citoyens, vera des objets qm inté* 
refTent le peuple; au lieu que lé h&é 
denosLucuUaSy toujonis pétfonnel de 
folitaire , efl; touc concentre dans d«s 
dépends £nivoles,extérieures & fouveat 
honteuies , qui n'amufbnt le peuple que 

-par leur indécence & leur ridicule. 

Le nom du Roi étoit à la tète de la 
foufcription pour cent livres fterlings*. 
Se letaolillèment fut décoré du tm 

'd'Acflidémie Royale^ Ha&deL atliBi 
Drefde pour recruter déi-Chaiiteu» 
Se il ramena en Angletetre^ Senejîna 
Durifianù.LQ parti d'Atdlio & die Bi 
noncini , quoique très-confidérable , 

Kt reitfter à fafforiatiDn de iHassid 
Lcadémie pcir une forme iblide. 
notre Mufîaen la dirigea avec le 
grand &ccès pendant près der: : 



r UïieqifeieUes'éiévaalors emre Han- 
delSc Senéjîno. Le Virtuofe accufoit le 
Diredeur d'êore un tyran ^ & le Dt- 
ipeâieur tr âitoit le Virmbfé de rebelle; 
& en cela, ils poiïvoient bien avoir quçl> 
que raifon l'un & l'autre. Cetteguçrre 
civile, dans l'Acadénriede Mufique, en 
fufcica une parmi kfl^bleflfe. Toute 
la Cour s'occupa des moyens d'appai-r 
fer cette queyefle , mais l'obilination 
des deux partis rendit tx>uce& les néga* 
dations inujtiles. Les Amateurs de l'O- 
péra ne vouloient pas fouffrir que Han- 
del Eenvoyât un A<leur nccefTaire aa 
Speâtacle , pour fatisfaire.fon reflenti* 
to&^t perfonneL Mais Handelnp vou'- 
luc jamais eonfentir, par çompi^d^<;^ 
pour eux , à garder un homme qui. lui 
à^tsÀSsii. IJnê autre qi£sfeJ9e. entre 
l^^emoifèlle Fauftina & Gn2:^?pni^ 
ifltckeva ife mçicrè- Jfe trouble . .^ate \^ 
Tfdupe^ Enfin ^ cette Société, protégcfe 
fHkh Roi luî-mème, ecmitpqfeê'd^ la 
fitm gpande partie de- la NoWeffe, 9c 
làant l'établiflèmem avoit coûté phiis 
iiTonî^è ceÀs miBe^livres.tournois^, firt 
^iwvitiQ pat j!"inïblçnce<lç ces hommes-, 
iJpjLQ des louangçs exag&ces & une 
Mb^alite , oKtfaVaganie'^ avoiçm gât^ 
<jffr Wivrçs d'orgueil 



, Après la didolution de VAc^démiey 
Handel continua de donner des »Opera 
à Hay-Market j mais il s'apperçut bien- 
tôt qu'il n'étoit pas un perfonnage.auffi 
important danç l'Etat qu'il lavoit ima- 
giné. La foule diiparut de Ton fpec-r 
tacle , dès qu'il eut renvoyé Senenno. 
Les Nobles, qui ne lui pardonnoient 
pas d'avoit fatisfait fa vengeance à leurs 
dépens , formèrent une nouvelle fout 
cription pour établir un autre Opéra; 
pn fit venir Porporay qui.étpit.rà 
Compofiteur agréable , & le célèbre 
Farinelli , qui ravilïoit les oreilljss tor 
]a beauté de fa voix & la magie 4e ioU 
chant, Handel vit fon Théâtre aban- 
4onné , & toute la Nation courir eii 
foule à celui de fes riyaux. Il s'obftirr 
jioit par orgueil i foutenir une.mtFjghr 
prife ruineufe j . mais il, fi t des ^ ç^ptlï 
inutiles poux ramener \^ Public. 'îloui^ 
les reUburces de; fon .génie- qq puj^ilt 
balancer l'art enchanteur dej >. j^^rMueUîi 
JEnfin, défefpéré defe voir abandotttic 
jpoiir un chanteur , il réflentit G yiye- 
xnent cet ajSkont ,. [que. fa douleaciliu 
coûta non - feulement la f^té » mdx% 
lencore laraifon. Son efpricife troubla > 
\èc un accès de^j)aralyfie.le.priYà[.tpm- 



O C T O ^ K n tyCk. lit 
à-coup de iHifage de fon bras droit; 
Ijqs eaux d'Aix - là - Chapelle le reta-j- 
blirenc cependant peu-à-peu, & il re- 
vint à Londres en 1 7 3 (^, 

Il fie exécuter de nouveau quelques 
Opéras , qui furent reçus favorable-* 
ment. Le tems avoit affoibli lereflen-^ 
riment de la Nobleflè , & rafcendanc 
^e fon génie acheva de le faire oublier;» 
Pour regagner la faveur publique , il 
n'auroit eu qu a la demander : mais la 
iiauteur de Ion caractère ne voulut ja-» 
mais fe plier à aucune démarche de 
foumiflîon ni de repentir ; & pour ne 
pas afTujettir {qs adiions aux caprices 
Se aux volontés des autres , il refuià 
conftamment toutes les foufcription$ 
-qu'on lui offrit de former à fbn avan- 
tage. Ilconferva fon indépendance aux 
dépens de fa formne. Ses Opéras n'at- 
tirèrent que peu de monde , & il &t 
obligé de les abandonner. Il introduifit 
alors les Oratorio , genre de compo& 
tion qui n'étoir encore connu qu'ea 
Italie. Cette nouveauté , ainfî . qu'il 
arrive toujours , trouva des contradio 
tions. Les fujets de ces pièces étant 
tous tirés de TEcrimre-Sainte , quel- 
ques pecfonnes regardèrent , comoïc 

F 



oneiefpeccl de profanatiôhytierjks réf 
pœfeoier fiBT^ilThéâtre-prfiWic-i^ exi- 
Hgea ^{^llesfuflêntiiinpieniem técicêet 
comme des Dialogues Dramdï^iiei^/, 
iàxis)en, fans décoration, & fartsTap- 
jHtrèii xtifcCÊtFalj ce qui détruifit l'ime^ 
i?êt i&^téfFfet de ce genre de ffieftacle; 
* -hj9» ^raâfrio^ cfe Handel n'earent 

SIS li» fuocès cfii'ils méritoiem^ il con^ 
n(i9 çei^todanc de les faire exécucôr 
|iif^'«n 1^741 • Alors le mauvais état 
4ê fes aâaifes le dérermina^à aller tenter 
Ja^fortane à Dublin» Il débuta pardon^ 
per fon Oratorio du Meûie^ aà profit; 
«les iP^Eifonniers: dé la Ville. Cet aâe de 
^ériésoKité^ auquel la fîtuationfâcheuâ» 
'4e>Ëbin^ldoarioicun noir^ean{^ciic^ 
lui fx>npiliàla£tveur publique^ &rrd)> 
me qu^oit en cbnçutpour fon cafâânsFeJi 
^outar eB:<idre i Q^m qct'oh faifoit de 
•isi talâis» Sës:fl&iT6s prirentoine meil- 
ièprb ficfte j '6c après^neUfsHodb ide'fiév 
*^èvnr enDiridnde ^ â ceumr na' 4n Anglb- 
fç^y'<fh û trouva les efprûs tnicia 
Hiippfitf ^^Urf^ &WviK« Jl r^cotnmclnça 
^^nnerde^OrAs^rtp ^inf^eç un grand 
:^fiHQcè& Son Mitffi^j qui -i^oit d'abord 
•|t^ reçttçrès-froidem^ilt, fut accueilli 
«k^» m9Ç I9S plu^ graiidf appiaudiilf^ 
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mens, & lempreflOTientque le Public 
témoigna pour cet Oratorio , engagea 
Handei i le faire exécuter roussies 
ans au profit de VHôpital des Enfans 
trouvés y établiflenient qui ctoit en-» 
core dans fan enfance , & qui n'ctoit 
foutcnu que par des libéralités parti-* 
culieres. Ce trait de bienfaiiance Sc 
d'humanité, qui honore le caractère, de 
ce Muficien , efïaça toutes les impref» 
fions défavorables que {ts hàuteiurs 
avoieitt laiffces dans quelques efprit^ 
Il jouit dès-lors de fuccès non inter* 
rompus, & d'une gloire non conteftéei 
Mais les infirmités , condition terrible 
& prefque inévitable de la vie, répandi*- 
rentdéramertumefurfesderniers joursi 
il reffentit quelques atteintes de para-^- 
lyfie en 174} , âcen 1751 une goutté 
fcreine le priva de la vue. Ce fatd acà* 
lient abattit fon courage ; une pro<- 
fonde triflreflTe s'empara de fon ame ; 
ik £uué s'altéra de plus en plus , '8c 
;M>rès avoir langui quelques années , 
ians cependant ceffer de travailler, il 
mourut au mois d'Avril 1759. Il fut 
enterré dans l'Abbaye de Weftmint 
fter, oùle Docteur Pearce,Evêque de 
Sx)dief)BBr , .a {mv ériger ,:à fcs frais ,xm 
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monument à la mémoire de ce grand 
Artifte. 

Perfonnen a joui plus prompcement 
que Handel, d'une réputation aufli bril- 
lante & auflî étendue. Les viciflîmdes 
qu'il éprouva dans fa fortune & dans 
la gloire , furent caufées par des hau- 
teurs mal entendues. Il avoit l'ame éle- 
vée 5 ferme & fenfible ; fî l'on trouve 
dans fa vie quelques faufles démarches , 
on ne lui en reprochera pas de baffes. 
L'eftime qu'il avoit pour fon art, & 
un fentiment trop profond de fa propre 
ffipériorité, lui infpiroient une forte 
de fierté , dont il ne fçut pas réprimer 
les mouvemensj mais cette fierté fut 
toujours fianche & uniforme. Il n'é- 
coit pas tour-a-tour tyran & efclave , 
fronaeur dans un lieu, & flatteur dans 
un autre ^ il n'alTujettit jamais fes ta-r 
lens aux caprices de ces proteâeurs à la, 
mode , de ces pédans du beau monde , 
qui croyent qu'on acheté le don de 
fentir les arts , & qui glacent le génie, 
en prétendant régler fon effor. Handel 
conferva fa liberté , dans un état où 
d'autres fe feroient enorgueillis de la 
dépendance. Il fut généreux même 
dans la pauvreté 3, ^ il n'oublia pas && 
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anciens amis , quand il fut dans l'opu- 
lence. Il fit des fautes gu'il répara par 
de belles actions j & fes vertus hono- 
reront fa mémoire , que fes talens ren- 
dront inimortelle» 

III. 

ESSAI <ï Explication du Couraru 
continuel quùn obferve dans le Z>^- 
trcit de Gibraltar^ parM.^^ixz^de la 
Société Royale de Stockolm. Tiré du 
London Chronicle, iJ^Aoùtij6o[d), 

Tous les Navigateurs attellent que 
dans le Détroit de Gibraltar , entre le 
Cap Trafalgar & celui de Spartel , on 
remarque un Courant , qui porte les 
eaux de la Mer Atlantique dans la 
Méditerranée. On s'en apperçoit, dans 
cette dernière , jufqu'à vingt milles 
Anglois du Détroit , vers la Côte de 
Maiaga. Quelques Navigateurs affû- 
rent même qu'il fe fait fentir beaucouf^ 

(a) On nes'eft pas borné à la tradudio» 
littérale de cette Pièce } on Ta extraite &re(èr* 
rée dans quelques endroits, en confervaiit 
néanmoins les principales preuves & le forai, 
du raifbanement. 

F iij 
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plus loin, & jufques près du Cap de 

Gatte. 

La réalité de ce Courant eft atteftée 
par la Carte du Détroit, publiée en 
1700, par M. d'Ablancourc Cet Hy- 
drographe obferve que , vers le milieu 
du Détroit , la Création des eaux eft 
conftante, & que les marées n'y cau- 
ièm aucun changement ; ce n'eft que 
yets lés Côtes , qu eUe fuit les loix or- 
dinaires des marées. Cette Carte mé- 
rite d'autant plus d'attention , qu'elle 
.a été dreffée par ordre du Roi de Por- 
tugal, fur les Obfervations des Marins 
Se des Hydrographes les plus habiles 
& les plus eixpérimentés. 

Huafon ajoute, dans les Tranjac-- 
lions Philofophiques^ qu'au milieu du 
.Détroit , la rapidité du courant qui 
j>orte les eaux dans la Méditerranée, 
eft de deux lieues par. heure, & qu'il 
eft fi profond , que la . plus longue 
fcnde n'en fauroit atteinare le fond. 
'D'autres Relations nous apprennent 
que ce courant eft capable d'entraî- 
ner un vaiffeau dans la Méditerranée, 
même contre le vent , à moins qu'il 
ne (bit bien fort. Ce fait eft confirmé 
par l'expérience qu'en fit, il 7 a peu 



d^it^ces:, ùà cckbce Axvml. lltixiuya 
ça mètne ëems cyifi la paxcie &ipèc'v&ouÈ 
de è'eaii étott, à ia »ériiwi^ p^rnée doos la 
Médicecranée, mais que les eaux pUi^ 
hàBjes ^oient un cours conoraixe., & 
couloienc de la Médicercanée dans 
l'Océan. 

> CommeL k Médîterta^née na pa^ 
d'aunre kifue fenfible dans TOcpan » 
^|ue le Dirraitide Gibxalcaf , & que^ 
loin de fe déchacgn: paf ce Détroic # 
elle en reçoit , aurontcàice , une graïuib 
quantité d'eau ^ il en naîtiio nf ohionKi 
cmbarraflanc On demande ii 1^ Mé^ 
direrranée fe décharge |ttir Cjpielqutf 
canal inconnu ^ ott £ l'eau ^ui s y ïwd 
coaciaudilefnem , eft enlevfie^ & pat 
ffid mçy^n^tdx fe £iit» M. Km/iu 
adopte la preiniere o[iii^ion ; 8c d^ns 
fon Traite 'dès Fontaines, il £iit £es 
eâfbrts pour prouver que laMédirocEai> 
née a un goufre ibuterrein ^par lequel 
ellis fe d^^ge de Qm eau furabon-^ 
dante. Maisxette fuppofition eft réFur 
tée par les faits; car Tea^u ne iauroit 
touier pa/r le Pétroit, avec I4 capidité 
6c dans la direâioA qu'on a die , iî 
l'Océan «l'ëtoit pas le pb^ élevé. Or, 
dâdis ce c^, r;6au ae iàuroit couler 

F iv 
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de la Méditerranée dans l'Océan j led 
Loix de l'Hy^droftàtique démontrent^ 
au contraire, que les Mers adjacentes 
verferoient une partie de leur eau danst 
k Méditerranée, jufqu a ce que celle- 
ci fut à leur niveau. . 

Cependant, non^feulement la Met 
Atlantique coule dans la Méditerra- 
née , niais encore plufieurs grandes 
rivières s'y déchargent. Ajoutons en-* 
cote l'eau qui y tombe fous la forme 
de pluie. Puis donc que cette Mer ne 
fe vuide point par des canaux ibuter-* 
reins ,^ il eft nécelïàire que la Nature y 
emploie quelque autre moyen. Quel- 
ques Naturalises ont r^ardé levapo- 
ration comme fuf&fante ; cette opinion 
a même acquis beaucoup de probabi-r 
lité, depuis que M. Marione z.ptonvé 
que toute l'eau qui tombe annuelle- 
ment lur la furface de notre Globe , 
le couvriroit à peine à la hauteur de 
dix-huit ou vingt pouces , pendant que 
l'évaporation annuelk eft de trente à 
trente-deux pouces.. 

Ainfi , en fuppofant que le- rapport 
de la hauteur annuelle d'eau , produite 
par la pluie , foit à celle de l'évapora* 
txoxL aimueile. dans, b rs^port. qu'oix 
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nient de dire , on trouvera que cette^ 
Mer devroit perdre annuellement dix 
à douze pouces de fa hauteur. Il fau- 
droit donc que l'eau qui eft fournie 
par rOcéan & par les^rivieres , fût pré^ 
cifémentde cette quantité. Mais quand 
même nous fuppoferions 1 evaporatioir 
beaucoup plus grande , cela nefuffi^ 
Eoit pas. Le calcul fuiv^it va le prouver- 
La longueur de la Méditerranée^ 
depuis le Détroit de Gibraltar jufqu'aa 
fond de la Mer Noire , eft d'environr. 
mille lieues de vingt-cinq au degré ^ 
& fa largeur moyenne eft d'enviroa 
cent lieues 'y de forte, que fa fiirface- 
peut être eftimée de cent mille lieueî^ 
quarrées. Mais on peut fuppofer que^ 
Févaporatioa qu'éprouve l'eau de là- 
Méditerranée , eft, à caufe de la?cha?- 
leur du climat , de douze ou qua- 
torze pouces^ plus grande qu'à Paris ji 
ainfi l'on pourra évaluer à vingt-quatre 
* pouces de- hauteur, ce dont la quan^ 
tité annuelle de l'évaporation furpaflfe 
celle qui eft fournie par lapluie^ Tou- 
tes les^ rivières qui tombent dans la 
Méditerranée feront plus que fuffifaii- 
aes ,.jpour compenfer cette climinutionv 
«aufceigar l!év^oracioD'*. Ea éâfety fu>' 

S V» 
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yant le eakul de M. Mariotte , la Seine 
fournit annijeUeinent dequoi couvrir 
J'eau l'étendue de cinq cens foixante- 
«ne lieu/es quarrées , à k haoceur de 
-douze pouces. De plus , Riccioli nous 
appccnd, dans fa Géographie Réfor^ 
rnit^ que la quantité d'eau, fournie 
par le Pô^^ft, a celle de la Seine, 
.comme x6 \ ^ \. Le Pô, qui coule 
dans la Méditerranée , couvriroit donc 
annuellfemem, à la hauteur de deux 
pieds , l'étenduîe de fept mille deux 
ççxis quatre-vingt-treiste iieues quar- 
rées ; ce qui fait la quatorzième partie 
environ de ia furface totalede cette Mer* 
Or, fuivant le même Riccioli, le Nil 
fournit dix-fept fois autant d'eau que 
le Pô \ par conféquent le Nil & le Pô 
^cnfemHe feroient plus que fuffifans ., 
^our réparer la diminution annuelle 

3ue révaporation produit fur la Mé- 
iterranée^ car l'eau qu Ils fourniroient, 
-feroit capable de couvrir cent trente- 
un mîJle deux cens foixante-quatorze 
Jieuès quarrées. Ainfi, quand même 
on fuppoferoit que Riccioli fe feroit 
trompé en excès de près de la moitié 
dans fon calcul , en retranchant cet ex- 
-cédçot, il 7 aucoic encocie preique^ie 
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quoi çox^pei^fqp U perte c^ufi^ par 
1 evapor^oii. . 

FaiiTons. mainxeQapiC le calcul de Peau 
fournie pîw: le Djétroit* Son ouvercui;0 
peut ^tre efltimce d'environ une lieuei 
moyeiine, fiç .Vw peut évaluer ]z yî- 
teiïe 4u couram à une lieue par heure* 
Au lieu d'une profondeur fans bornes ji 
prenons-en une de deux cens pie4s« 
Le .calc^l, fa^t fur ces principes, nipjn-- 
trera <jpe l'eaii , fournie par le Détroij j 
çouvtiroit d^s ua an trpis millions 
îept cens vingt-trois mille lieues quacf 
rce^, à la hauteur de vingt-rquatre pon- 
ces j çequiaugmenteroitannuellemenç 
la hauteur de 1^ Méditerranée de foit 
xante-quatorze pieds, A la vérité , f[ 
J'ouMConfid^e que la vîteiTe du coi^-r 
raiit^i'eitpas toujours égale, que cVfl; 
feulement au milieu du Pét^gic. q\ifir 
l'eau a un cours continuel vers là mÇ^t 
dit^ranée, eiifin (][u'il y a i^n cour^ 
inf^rie^r^^i diminue, dans les paw\^ 
baflèç ,: fa yîtefle de l'eau , il y zxjf^ 
Ufie xé.4u,âtion confidérable à faire .^ 
précédent calcul. Né^A^T^çi^ ^ peùc 
avec . confiance ha:^rder qiie \Q^ 
reçue annuellement par la. «Mcditerij^ 
lifS>éi«yçrotf ji'^t^jày^gtpi^s. 

f v^ 
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Que fera-ce donc, ft nous ajoutons, 
plufieurs autres* grandes rivières, com-»^ 
me le Danube , le Don , le Nieper , 
le Niefter ,, &c ;- toutes celles qui tom- 
bent dans la Mer Noire ( qui coulé 
elle-même dans la Méditerranée , par 
le Détroit de Conftantinople ) , & une 
foule d'autres grandes & petites , com- 
me le Rhône , TEbre ,. l'Arne , qui fer 
déchargeilt de tous les côtés dans la 
Méditenanée? Il eft évident* qu on ne 
pourra gueres' évaluer la hauteur d'eau 
que tous ces Rçîvives prodtiiroient fur 
rétendue dé cette Mer , à moins d une 
trentaine de pieds. Or il ne paroît pas 
qu'une auffi grande quantité d'eait 
^uiflè erre, enlevée par la feule évapo-^ 
ration , à moins do la fuppofer vingt- 
cinq fois plus grande qu'elle n'eft i 
Paris, quoique cette Ville ne foit pas^ 
fituée dans un climat froid. Gar il eft 
probable qu'un étang de cinquante 

Ïieds de profondeur ne feroit pas mis 
fec dans un an» même fous^ la ligne, 
par la feule inifhience de l'air & de la 
chaleur. Un célèbre Namralifte a ce- 
pendant avancé, quelevaporation étoit 
ftrfiîfante pom: emporter le furplus de 
l'eau que la. Médieerraoée cefoitv nst^ 
Bttelbment^ 
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Le calcul le plus avantageux à cettô 
t)pinion qu'il foit poflîble de faire , eft 
celui<ir-il eft fondé fur k manière 
dont on fait le fel par évaporarion, furr 
les Cotes^dela Méditerranée, On cou- 
vre d'eau tme furfacc unieflrde ni- 
veau, à la hauteur d'un pouce&^demi , 
& cette eau s'y évapore dans l'elpace 
de vingt -quatre heures, pendant le» 
faifons chaudes de l'-année. Mais on 
trouve , par un calcul fondé fur les^ 
Obfervations d'Hofmann & de l'Aca-^ 
liémie de Suéde , que le fel occupe , 
dans l'eau de Mer , environ une 
trente -deuxième partie de ià maffè^ 
Ainfi , foppofant que ce pouce & demi 
d'eau ait été enlevé par L'évaporationt 
dans vingt-quatre heures, Tévapora- 
tion d'un jour feroit d'un pouce & 
quinze trente^deuxiemesj ce qui. feroit 
par an quarante -quatre pieds & cinq 
douzièmes. Telle pourroit être l'éva^ 
poration annuelle, & le climat étoic 
toujours Se par>tout auffi. chaud que 
celui des Cotes Méridionales de VEC- 
pagne. 8c s'il n'y pleuvoir jamais. Mais 
comme: les tems chauds ne durent que 
quelques mois de l'année, Scqu^il y a 
4e& uiibns.QÙ. il ^ut prefque cootii^ 
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nuellOTient for h Méditerranée , on 
ne fauroit faire monter auflî haut l'èr 
vaporation annuelle. En effet, il y ^ 
des climats , où quin:&e jours foffifeht 
à peime pour faire évaporer iîx pouces 
d^eau de hauueur, fumfaînment pour 
faire précipiter le fel. C'eft en particu^ 
lier ce qui arrive à la Rochelle , fut- 
vant le rapport àp^Lemery j dans fon 
Cours de Chynùe. - 

Ce calcul , qui eft tout cequoi» 
peut alléguiçr de plus fort en faveur de 
Jliypothefederévaporationjnous mec 
dans k néceflité de recourir a chercher 
une autre iflue à l'eau de la Méditer-^ 
ranée. Quelques Phyficiens ont penfé 
en trouver une dans la double direc- 
tion des eaux du Détroit, à la furface 
& vers le fond.Par ce moyen ^ont-il$ 
dit , la Méditerranée rend à la Mer 
Atlantique la même quantité d'eau 
qu'elle en reçoit; Cette hypothefc pa« 
ïoît d'abord répugner aux Loix de l'Hy* 
droftatique, fur-tout en fuppofant que 
les eaux des deux Mers ibatigalemeof 
ialéesi & par conféquent cgalenwnf 
pefantes. ït c'eft-là principaleiiïent «e 

3ui a engagé le céfobre Naturalifte, 
ont on a parlé plu^ iiaut^.à nier ]k> 
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Ivement le double courant , Se à 
ter d erreur ou les Expériences ou 
faits qui femblent l établir. 
On ne^eut nier que les principes 
THydBftarique fourniflent un ar- 
imenc fpécieux contre ce double cous- 
ît ^ &: non s ferions tentés d'en revenir 
riypothefe de 1 evaporatioïsi , û elle 
fubiifter j mais un raifooîie*- 
fort fimple la renverfe entiere- 
iTons ceux qui connoiflènt les 
pns des Salines , fav,ent que^dâns 
ition de l'eau falée, il n'y a 
qui s'évapore, &: que le fel 
conduit à cette conféquen^ 
que fi la Mer Médicerra-^ 
Lde tout tems éprouvé une 
telle qu'on la fuppofe, 
déjà, depuis long-cems, 
une maflTe de ièl endurcie, 
fcizieme partie de l'eau de Mer 
étant du fel, ontrouveroit, par k cal- 
cul , que le fel , féparé de 1 eaiï par 
évaporation , formeroit en dnq cens 
.ans une maflè d^ fel haute de deux 
xetis cinquante pieds. Or, fuivantâes 
Recherches de M. le «Corn ce de Mar- 
jigli j il y a dans la Méditerranée 
i]uancicé d'en^oitis qui «'ont p^s dei)9i: 
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cens cinquante pieds de profondent». 
Ainfî cette Mer auroit été , dans l'ef- ' 
pace de tems qu'on a dit, changée en 
fel, fi l'eau falée qu'elle reçoit conti-^ 
nuellement par l'Océan , ■Jvoit au»^ 
€une iffue. Néanmoins, depuis plu*^ 
fieurs milliers d'années qu'on connoîr 
la Méditerranée , non-feulement cette 
métamorphofe na point eu lieu, mais 
les eaux de cette Mer ne font pas de- 
venues plus falées. Nous fommes , par 
Conféquent, forcés d'abandonner l'év- 
vaporation , &; de chercher d'autres 
moyens pour vuider cette eau furabon- 
dante. C'eft pourquoi, non-feulement 
nous ne devons pas rejetter le double 
touranc, mais encore le conftater par 
des faits inconteftables. C'eft cq que^ 
nous ferons d'abord j enfuite nous^ 
montrerons comment on peut le conci- 
lier avec les Lpix de t'Hydroftatique. 

Outreles témoignages rapportes plus 
Kam , en voici quelques autres. Un 
Bâtiment de Tranfoort HoUandois 
ayant été coulé à fond dans le Détroit, 

Ear un Vaiflèau de Guerre.Erançois», 
t carcaffe de ce Bâtiment ,. avec plu-^ 
fieurs tonneaux & d'autres corps lé— 
g^s^.parurent quelqiies jours agrèsikn 
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fuflkce àe l'eau, à quatre milles de 
diftance à TOueft du côté de la Met 
Atlantique. Il eft évident que fi la di-^, 
reâtioft du courant eût été la mcm6 
au fond qu'à la furface , ces débris i 
loin d être portés à l'Oueft y 1 auroient 
été au contraire à l'Eft} ils aùroientt 
fuivi la déclivité da fond , qui les por-» 
toit dans la Méditerranée. 

L'impoffibilité d'atteindre, avec les 
plus longues fondes, le fond du Dé-» 
troit , ne prouve rien contre le doublé 
tourant. 11 eft probable que cette dif- 
ficulté naît précifément de cette con-^ 
crariétédeclireétions, qui plie la lignd 
de k fonde. Se oui lerfipêdie d'at-* 
teindre le fond. M* le Comte de Mat-4 
(igli a fait la même obfèrvation danf 
le Détroit de Conftantinople , par le^* 
quel la Mer Noire fe décharge dani 
la Méditerranée, & Ic&Pècheurs Turcs 
lui dirent que cela étoir toujours ain(î« 
Il y aplufîeurs autres exemples authen- 
tiques de double courant j ainfî il n^eft 
plus queftion d'en nier l'exiftènce ^f 
mais uniquement d'en chercher les 
çauf<^ & le méchanifme. 

Pour cela , nous ferons ufaee de» 
Êtit&fuivans i i^^ Que Teaii de b Mé^ 



direrrauce contkjif beaucoup^ de fel ; 
i\ Qiiô cms Mer étant» pour la plus 
grande partie , dans. un. cUmar. ttiè&t 
chaiid, €|>Dcmv3é une grande évaporarf 
tion ; jo. Que le £el n*eft: pas exiieyé 
pat 1 cvapgtiition^^ 40. Que fe fêla %mà 
gravité fpéci^que ,. trois fois auffi 
grande que celbde Teaui; 5». Que 1 eau 
lalée eft tellaiienr diimiuiée par Icva^ 
poratitxi, que dixihuit parties; deau 
en contiennent ci tiq d:è {A y èc qu^ 
Teau cft alors beaucoup plus pef^nte. « 
-■■ Gomme ii tombe coininuellefiaeot 
Hne ^ quantioé :aboictdanre d'eau jGiIée 
dans la Mediterr^iéè , firqu'une gran^ 
de partie de cette eau depoiè fon £bl 
par Vivaporation» œqili »sfted$»i: de^ 
Irenir toujours pkis £ué , & par corSi^ 
cpent plus pefam. Âîcîfi y en fu^oiaot 
41 abord tpie les &ir&ces des d^ux Mers ^ 
i'Atlanôque 6c k Midiiercanée , fokr^ 
de niveau.^ Ifiunsrgèaméa np feroat pas 
égales ymats ï&aax dekMédkerraneë^ 
connue laplaspefàme> peferafur celle 
de la Mer AtlantÎGpte» Se ceUe?là caii^ 
lera pir le Décroît ^ |uf(|ff a ce c^ 
toutes deux fbieht d'égale jîeiantenr.j 
enforte que k Méditecra^Tîee doit ^tre 
QéceflàiremencJafitMs^^ire. £kka£cir 
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-Varit, Teau de l'Atlantique , qui fera ki 
fins haute , ne pourra nccellkiremeant 
prendre fon cours par le Décroit qu'en 
formant un courant fupérieur. ^ au 
.moyen duquel ellefc nîpandra dans la 
Mcdicerrance. Mais cetteeau augmeiv- 
•tera ncceflairement le poids de i'eau 
de la première , poids qui étoit déjà 
le plus grand. C'eft pourquoi celie-ci 
ne pouvant s'échapper, qu^ens'ouvrant 
.un pffage au-^deflous , dlle farmevx un 
courant inférieur & ôppoâé au pvc-- 
mier ; ce qui fuffit pour prodiiirô Its 
.deux courans , & pour les cendre Coth 
tinuels. 

L'expérience qpie voici confirme 
l'accord de ce railonnetiient avec tes 
ioix de l'Hydioftatique» Qu'on prenrïe 
une longue boite, & qu'on la divife 
en deux , par une cloifon fixée au tnt- 
lieu. Il faut faire dans cette cloifon 
une oaverture , qu'on pmflè ouvrir èc 
fermer à. volonté» Qu^ofi rémplifle 
.maintenant un des c6tés de la ooîte 
-avec de l'eau, & l'autre avec de l'hui- 
le, i une hauteur égale. Alors û Von 
<KUTre pccwnptement le trou fait dans 
la cloifon qui fépare ces deux liqueurs , 
Jûn verra l'eau ^ i^ eft k plus pe&n^ 
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couler du côté qui eft rempli par Thui- 
le j & en même-tems on verra l'huile 
portée de la même manière .du côté 
où eft l'eau fur laquelle elle s'étendra. 
On peut, à la vérité, objeder que 
rhuile étant immifcible avec l'eau ^ 
c'eft ce qui lui fait occuper la partie 
Supérieure. Mais on verra la même 
chofe arriver , fi au lieu d'eau & d'hui- 
le, on employé deux eaux, dont l'une 
foit colorée & plus falee que l'autre. 
Si la boîte étoit faite de verre y au lien 
de bois y on pourroit par l'infpedèion 
prendre une idée crès-diftinâe des 
deux courans. 

L'air agit dans des circonftances pa- 
reilles pr&ifément comme l'eau i il eft 
iaifé d'en faire l'éprçuve. Qu'il y ait 
deux chambres,avec une porte qui for- 
me la communication de Tune avec 
l'autre. Qu'une de ces deux chambres 
foit échauffée , ce qui en fera dilater 
r l'air & le rendra plus léger : voiU la 
Mer Adantique. L'autre chambre oà 
l'air eft plus firoid & plus pefeht , re- 
préfenteralaMédiierranée. Alors qu'on 
ouvre la porte qui repréfente le Dé- 
troit entre les deux Mers ; qu'on place. 
Xor le feuil une bougie allumée , 6c 
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une autre près du haut. La contrariété 
des mouvemens de la flamme de ces 
deux bougies montrera, que lair froid 
paflTe de la chambre froide dans celle 
qui eft échauffée , par le bas de la porte 
8c près du feuil , pendant que l'air 
chaud pafTe en même - tems de la fe-^ 
conde dans la première , par le haut/ 
L'air échauffé perd bientôt fa chaleur 
dans la chambre froide ; mais fî lon. 
conferve la chaleur de la diambre 
échauffée, en y entretenant un feu con- 
tinuel , le double courant continuera? 
pendant long-tems , c'eft-à^dire , juf^r 
qu'à ce que l'air foit égaleinent échauf-* 
£e dans les deux endroits. 

Si la chambre froide efl entre deux» 
chambres échauffées , la même chofe 
arrivera à chaque porte j c'eft-à-dire , 
que l'air froid entrera jpar le bas, & le 
chaud par la partie mpérieure. Ceci 
explique œ que le Comte Marflgli 
rapporte des coiirans du Détroit de 
Confbtncinople. L'eau falée de k Mé- 
diterranée entre par la partie infé^ 
rieure de là Mer Noire : elle y e& ren- 
due plus légère par la graïuie quantité 
d'eau douce qui tombe dans cette der* 
iùere Mer ; après quoi elle reflue dans 
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lè même Déaoit aii-deffus de l'eau 
iklée , précifément comme il afrivé 
dans le Décroit de Gibraltar. Les cou- 
rans font plus forts à Conftantinople 

3u a Gibraltar , parce que la différence 
é la falurede l'eau aui entre & dé celle 
2 ai fôrt eft>plus conudérable. En effet» 
livant M; Marfigli, lepoids de Tune 
eft a céhii de l'autre i^comme 73 à 61 ; 
la différence n'en pas àuffi xonfidc*^ 
rable du coté de TEipagne. 

Vjcnd cependiant une ol:^â:ion^- 
cteufe x]a on peut Éiiie contre cène 
théorie : c eft que k Mer Atlantique 
étant fituée tlans le m^me climat que 
la Méditerranée , l'évaporation doit 
être la même dans Tune & dans l'au- 
tre, & coniféquemmetlt leurs eaux doi- 
vent être de la même pefanteur. Ceci 
paroîtra un. nouveau dspét de proba** 
bilitl^ y fij'tm a égard à la .quamibâ 
confidémbie d'édu douce que. tant de 
rivières vérfenbdans'k^Witenapce. 
Vdici^la'r&oiife qu'on |«Biit lÉiite i 
cette difficulté/ r ^ 

C'eft «n Élit connu qiife lèsc^èaux tis 
rOaéan font moins chargées.de fel du 
côté des Pôles, qiie dans les Régions 
McbidiMDiDales.y âc :ç'eft:pfff ceoe xai&n 
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<ju-îl ttpiQ, i k fur fate dç cette Mer 
uii coutam ccHiiinuel qui fiorce les jeauic 
3cfcs Pole$ vers l'Çquateur. Ajoutons, à 
^ela que |>luiieur$ grades, riyief éç ,, 
«dngiine le Tage & le Guadalqiiiyit , 
ie déchargent dans l'Océan, à peu 4^ 
4iftafac€f du Détroit V & eue toutes ces 
d^iuc douces QUi moins faiées ionc inji- 
imecriem«inêîée$>aveci»tifesi.de l'Océan^ 
•par kr mouvement d'ù nux & du reAu^c, 
Toutes Cescirconftancesréunies prQi%- 
-vent que les eftiMc de l'Océan (auk^h^ 
►virons :dû Détroit ). net fauroienr être 
•auffîûlées que celles de la.Médi^eirâr^ 
•néey' dontil'éVapQitl&ioCl aogoii^nte çon« 
tiiluelldiment laj&litret& la pelànceur. 
Ge que nous avoioacdb d'un, totir- 
trant cotitinuelx{iâ xcgnedefi PoW vess 
i< Equateur^ eft iùffi&mmânt apfuyc 
4'au^ritéSk Les: Navigateurs attcftent 
•qu'ils vom txoujoliis ^^liâ :i&ue:.<dains 
cette: dirÊi6tidn que dans le. fehs x^Mr 
ttotre >| Gt tchaqu^; année ils ^voyetic 
4o gros hionceaux de ^ce pordés .du 
Nord su Sud. Pluiieurs caufes peiv* 
v^nt .^n^ndcer ce cofuraUt.» >&: I'ool 
peut prouver que l'eau qui le fàtmë 
ne contient pas beaucoup de feK Qifetnd 
i'aau>^ele) ellejdevijeilu: jplus logere>^ 
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la glace vient à la furface. Quoique 
cette glace foit ^^rmée d'eau &iée ; il 
îi*y a que peu de fel, comme on peut 
Je prouver par plufieurs expériences > 
5& lur-tout par ce qui arrive dans les 
^^lines. Sur ces glaçons , il s'amaâb 
quantité déneige, dejAnye & de vah 

Eîur, Le vent les pouffe les unscom» 
s autres , jufqu'à ce qu'ils viennent i 
•former d'immenfes montagnes de gkr 
ce. Quelques-unes, Suivant Riccioli, 
t)iit juiqu a cent milles d'Italie de lon^ 
gueur. Elles s'élèvent de olufîeurs cen- 
taines de pieds au - deffus de la fur^ 
face de rea;u, de elless'abaiffbnt beai^ 
coup davant^ ao-deffbus. Quand la 
dhaleur fait fondre ces montagnes de 
glace, elles produifent une immenfe 
quantité d'eau douce qui ne fauroit fe 
mêler promptement avec l'eau falée, 
& par conféquentiui furnage. Elle ne 
fauroit rétrogader vers les Pôles :^ oh 
il y a encore une plus grande quantité 
de glace & d'eau douce. Il faut , par 
conféquent, qu'elle coule vers l'Equa- 
teur , où l'eau eft plus falée & plus 
baffe par cette raifbn. 

Il nous refte à préfent à examina 
pourquoi aux deux côtés du Décroit 

du 
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de Gibraltar , le courant eft fujet aur 
yiciâitudés du flux & du reflux , & - 
pourquoi il ne va pas toujours comme 
dans le milieu du coté de la Méditer- 
Iràiiée» Les Vaiflfeaux qui fortent de la 
Méditerranée courent ordinairement 
la tÔte d'Afrique > pour le chercher de 
le fûivre * êft partie parce que cette 
cote eft moins ^angereufe , en partie 
fafèè ^ifué le flux & le reflux y eft plus 
ïott qiië du côté de rEfpagiie. Ces 
toùmns latéraux prouvent k poflîbi- 
iité dé ^lufîeurs courans exiftaiis à la 
fois daiîs le tTîème Canal, &c avec des 
direâriôns contraires. 
^ Lôrfqiïé deux gouttes d eau fe rou- 
-«hent 8c s'anifliènt i (î l'une eftconfidé- 
-taWértieiifc f\\xs grôflTè que l'autre , & 
■^^Ité fèit êh Md«yeiftent , elle eiï- 
^-^etetîhè <:étte autre àv#c elle. Un cot^- 
fàôt d'éàit li'èft autre chofe qu'une 
-ftiukitùde de gdtfttfeà d'eau cohérentes 
' l^ unes âVec les autréis j il doit par . 
■ikyhle'qaèrit éttteàîjitef Wqc lui une par- 
tie nJè l'eaU qui èft à Tes eètés. 

Cette Diflfeirtatioh nous à paru îfl- 
génieufe &c içavante. L'explication 
qu'elle contient eft tout-à-rait con* 
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jforme aux loix de l'Hydroftatique , & 
l'on ne pourra encontefter la juftefliô, 
auflî-tot qu'on admettra les principes 
-fur 4efciuels fon Auteur rétablit. La 
difKculté ne peut tomber que fur un 
.de ces principes j favoir , l'excès de fa- 
lure & de pefanteur de l'eau de la 
Méditerranée fur celle de l'Océan. Il 
eft vrai que les raifc^nemens & les 
calculs qu'on vient de lire rendent ce 
fait fort vraifemblable. Néanmoins il 
nous fèmble qu'on pourrôit defirer en- 
core fur ce point quelque chofe de 
plus pofitif. De même que M. le 
Comte de Marfigli a mefuré les pefàn- 
-teurs fpécifiques des eaux de la Méc^i- 
-terrance & de la Mer Noire, on poUT:- 
roit mefurer celles des eaux de l'O- 
céan & de la Méditerranée dans les 
environs du Détroit. Si l'on y trouve 
l'inégalité que M.Waitz déduit defes 
raifonnemens , il ne reftera rien à de- 
firer fur le dénouement de ce problème 
phyfique. Il eft à fouhaiter que quel- 
que Phyficien , à portée de raire cette 
expérience, fe charge de ce foin , & 
. nous en apprenne le réfult^t. 
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I V. 

ESSAI Jkr r Etude de PHiftoire '; 
traduit des EfTais & Traûés fur 
difFérens fu)ets, par M. Hume. 

I L n'y a rien que je recommande 
plus vivement aux femmes , que l'é- 
tude de THiftoire y c eft de toutes les 
occupations , celle qui convient le 
mieux à leur fexe & à leur éducation. 
Elle eft plus inftrudtive que ces livres 
-d'amuiement qu'elles dévorent, & plus 
aeréable que les ouvrages férieuxaont 
•lies parent leurs cabinets. Parmi les vé- 
rités importantes qu'elles apprendront 
de l'Hiffoire , il en eft deux fur - tout 
dont la connoiflance peut contribuer 
à leur repos 6c à leur confolation. La 
première, c'eft que notre fexe, aufli- 
bien que le leur , eft plus éloigné de 
la perfe&ion que la plupart d'entre 
elles ne l'imagment ; & la féconde , 
c'eft que l'amour n'eft pas la feule 
paifion qui gouverne les nommes , & 
qu'il eft fouvem facrifié à l'avarice , â 
l'ambition , à la vanité , & à mille 
autres pailK)iis. Je ne fçais pas fi ce 
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font les faufles peintures des hommes 
à cet égard qu elles trouvent dans les 
Romans , qui leur en rendent la lec- 
ture iîchëre 5 mais j 'avoué ijuie Je ne 
vois qu'avec doûlfeur qû*èllès témoi- 
gnent tant d'âverfion pour là véfitc & 
tant d'empreffement pour les fixions, 
J^è nié riefloiivîeiis qu'Uhe jeune Beauté 
^otir laquelle je me feritois ûti lendrfe 
penchant^ me pria de lui fehvoyel: 
cjue^ues Rdmahs qui pufléîTit l'àttiufér 
À là càitipàghe. tomme je lie yôulois 
JwLs nié fërvir d'arrhei èftî^ofifonhés 
co&vre ellè^ je né fias pas afffe |éU géhé- 
feux pour profiter dé ï'àvahÉaigé que 
éé genre de lëdturô auiroit dû nie doi*- 
fkét. Je lui envoyai dôiic lés Viéis dfe 
Plùtarque, èA lui marquatitèh fiâêiftè- 
tems €fù''éllè n'y tfôiiv^éii ]pfas un mot 
de Vérité depuis le èônafiiféftcëmêHi 
jiifqtt'à la fin. fille lès lût ztéè bèàtiû 
ibilp d'ittfentioh y Jufqû'à eé éâ^llë en 
ftit àùx Vies d'Aléx^dre Sc m X2^ù^[ 
4bnt elle àvèit par hafard oîii pafle#, 
jÈUé ne vbùlul bûi âllèt ^us avant, êc 
j^e iréhVëyà lé lii^rë «ft ôié fâliaht dfiss 
|rejM:ochés trê$ - viS dé ce que i'avoîs 
trompée-.-' 
jp4 fï^ç dir^ peut-être <jw le^/ém^ 



ttiQl nbni: |>as cdtte ayerÇoi^ pour l'HiA 
tpire, que; je? leur r^fochç , quand il 
s'agit 4« qi^elqûe IJiftoir^ feçrete où* 
rijes ae^vpnt trpuv^r quelques évé- 
ij^mens ippéreffans qui piquent leur 
<(UriiQt{k|.. jMUis , conime je ne trouve 

fL^s qvL^ Ixyémé , qui eft la bafe dé' 
JHiftoir^^jToitbéaûçojjptefpeaéedan^ 
c.es AîîQÇ!çii3t$s , je ne regarderai pas 
cela çomipe une preuve 4e la pamon 
Aes fempieç poijr I ciude que je leur 
reconimaiide. Qpoi qu'il ^n jfeit , jer 
îie, yoi$ pas ppurqwoi J^ur pwio^iç ne 
fe porterpii p4ç vers an objets plu$ 
^g^es d'elle? 5 ;& 5^f Iwr feroiç pas 
autaat d^fir^ dfe fioiwQÎtr^ fes perfon-r 
Bg^es quicttiç yéç^ ^uçrefois , que œui? 
qju vivent dé léiu: tisms^ Qu'importe 
4 CA>w qU^ -P^f/yiV entretierine , ou 
feon, un ^omiBérPe d'amour avec Fa^. 
1ère} Ne dpitréUe p^ avoir autant de 
plaifîr à apprendre qu^lafqeur de Ca-» 
XQÀ avoir mnê ini^rigae av^ Ccfar., & 
qu'elle ayqij: fai|: mfTer fon fik , Mar? 
çus Brutus i ppw Je fiis de fbxi mari , 
quoiqu'il fût ^elui de fpn anxarit? Leis 
^Tioiirs dft iMélTâUnè PU de Julie ne 
pèuv§pjtc-il5 pgs être 4e$ fujets de con- 
verfation auflî intéreflans, qu'aucune 
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autre aventure moderne de cette ViHe ^ 
Mais je ne fais commenr-^fai pir 
me laifler aller à une forte <te raillerie 
contre le beau Sexe, à moins que ce 
ne fok peut-être par la même raifon 
C[ui fait que la peffbnnequé Ton aime 
le plus dans une compagnie, eft fou- 
vent celle qu*on chbifit pour l'objet 
d'une plâifanterie gaie & innocente. 
Nous aimons à nous adrefler, de quel- 
que manière que ce Ibit , aux perfon- 
nés qui nous font agréables , & en 
même - tems nous prefumpns qu'elles^ 
font affèz fures de notre afféâiort &? 
de notre eftime, pour'n etrepoint bief- 
fées de ce que nous fisuir 'difons. Je 
vais maintenant traiter Vnohfujet plus 
férieufement i j'expoferai les avantage» 
qui réfultent de Ictude de THiftoire , 
& je ferai voir combien elle eft utile 
à tout le monde, mais particulière- 
ment aux femmes , qu'une cdmplexion 
plus délicate & une éducation plus 
molle diijpenfent à^% études aufteres. 

Les avantages que Ton trôUve dans 
VHiftoire font de trois fortes. Elle 
amufe l'imagination j elte perfeftionne 
la raifon \ elle donne delà force à. bt 
vertu. 
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En effet , qu'y a-t'il de plus agréable 
pour l'efprit, que de fé tranfporter dans 
les (iecles reculés du monde , & d'ob- 
feryer la fociété humaine dans fon en-- 
fançe » avançant d'un pas lent & mal 
affuré vers les AiPts & les Sciences j 
de voir la politique des Gouverne- 
mens , & la politefle des mœurs fe raf- 
finer par degrés , & marcher infenfi- 
blement vers la perfedtion j de remar- 
quer la naiffknce , les progrès , la dé- 
cadence & la chute des Empires , les 
Jrertus qui ont contribué à leur gran- 
deur, & les vices qui ont caufe leur 
ruine ^ enfin , de voir toute la fiicceflîoh 
des tems palTer, pour ainfi dire, en 
revue devant nous , & les hommes fe 
préfenter à nos yeux fous leurs véri- 
tables couleurs , fans aucun de ces 
déguifemens qui ont pu faire illufion 
aux contempotains ? Peut-bn fe former 
l'idée d'un lpe6tacle plus magnifique , 
plus varié, pkisintérefl&nt? Quelplai- 
fir , ou dei fens ou de l'imagination , 
peut-être comparé à celui-là? Cesamu- 
lemens firivoles qui engloutifTent une 
partie fi précieufe de notre tems, fe- 
ront-ils regardés comme plus iàtisfai- 
ians &plus dignes de notre attention ? 
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Que ceux-là ont le goût bien corrompu, 
qui choififfent fi mal leurs, plaifirs : 
- Maiis 1 étude de rHiftoire n eft pas 
moins utile qu agréable ; une grande 
partie de ce qu'on appelle Erudition , 
^ qu'on eftime fi fort , n'eft qu'un© 
connoiflance des faits hiftoriques. Une 
connoiffànce profonde dans ce genre 
appartient tiux Gens-de-Lettres } maî$ 
|e crois quç c'eft une ignorance impart 
donnable , aux perfonnes de tout lexo 
& de tout état , de ne pas connoître 
l'Hiftoire de leur propre Pays , 9c ç^Ue^ 
des Républiques anciennes delaGrçcô 
& de Rome. Uile femme peut bien,fiins 
cela, avoir des manières honnêtes & un 
tour d'efprit agréable y mais fi elle eft 
dépourvue d'idées & de connoiffances» 
il eft impofBble que fa convferfatîôn 
puiffe intérefïèr long-tems ua homme 
de fens & de réflexion. 

Je dois ajourer que PHiftoire eOt 
non-feulement une étude eftimablc par 
^Ile-même, mais qn'elle prépare en-r 
core la voie â plufîeurs autres connoif^ 
iances , & fournit des matériaux à la 
plus grande partie des Sciences. En 
effet , fi nous confidérons combien la 
vie humaine eft courte , & combien 
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tons fommes peu inftruits de ce qui 
s'eft pa0c^ iriême de notre tems^nous 
fentirons bien que nous ferions tou-» 

Curs des enfans pour le jugement , fansf 
fecoius de l'Hiftoire qui étend notre 
expérience aaix fiecles paÇTés & aux 
Nations les pdus éloignées, qu'elle met^ 
pour ainfi dire,, fous nos yeux pour les 
Faire fervir à. notre inftrudfcion. Oii 
peut dire<pi'un homme fçavant dansÉ 
lUiftoire a vécu depuis le commence-c 
ment du monde , & a accru i chaque 
(îecle le tréfor de fes connoillances. . 
. L'expérience qu'on acquiert jpat 
l'Hiftoire , a aulïî un avantage qui U 
tend fupérieure à celle qu'on acquiert 
dans la pratique du monde ; c'eft qu'elle 
nous éclaire fur les chofes humaines , 
fan3 affoiblir jamais en nous le fèntii 
ment de la vertu» Et pour dire la vé^ 
té , je ne connois point d'émde ni d:*oc* 
cupation auffi. innocente à cet égard 
que l'Hiftoire. Le Poëte peut peindre 
la vertu des couleurs les plus aimables j. 
inais comme il s'adreue abfolument 
auxpaffions, il devient fouvent l'apo- 
logifte du vice. Les Philofophes mcme 
font expofés à s'égarer dans la fubtilité 
de^^leurs fpéculations 9 Scnousenavonr 
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rus qui alloienc jufqu'à nier la réalité 
de toutes diftindfcions morales. Je croisa 
que c'eft une remarque digne de l'at- 
tention des. Pbilofbphes , que les Hit 
tôriens ayent toujours été , ikns aucune- 
«ception , les véritables amis de lar 
vertu, & Payent toujours repréfèntée 
fous les couleurs qui hii conviennent > 
iôrs même qu'ils fe font trompés dans^ 
le jugement qu'ils ont poroésdes Per--^ 
ibnnages en particulier. Machiavel lui^ 
même paroît pénétré, du fentiment de 
la vertu dansfon Hiftoire de Florence^ 
Dans, fè&raiibnnemens généraux où îi 
n'eft que Politique , it confidere le 
poifon y l'adaflinarv le parjure comme 
dés moyens légitimes de Gouverne- 
ment ^ mais dans les narrations parti- 
culières où il fe montre Hiftorien , it 
parle avec une indignation fi vihé- 
aiente contre le vice , & avec une cha-*' 
feur fi tendre- de la vertu , que je ne 
peux m'empccher de lui appliquer le 
Ters d'Horace r. 

Naturam cxpdtas furcâ^jumnr ufque rt^ 
currtt». 

Ce concert des Hiftorîens en feveur 
«Eel la vertu n'ell pas \xd& ckofe bien 
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dlif&cile à expliquer. Lorfqu'un homm^ 
dn monde entre dans le tourbillon dés 
sflFaires & de la fbciété , il eft plus dif^ 
pofc i juger les hommes pap les rap- 
ports qu'ils ont avec fon mtérêt, que 
far ce qulls font en eux-mêmes j"& i 
thaque iriftanr fou jugement eft trom- 
pé par {es paffions; Quand un Philo- 
fbpne contemple les caraéteres Se le» 
mœurs dans lé fîlénce de foti cabiner,. 
jcette vue générale & abftraite des ob- 
jets laide ton ame fî froide 6c C\ tran- 
quille , que rien m reveiQe en lui 
fo iibntimens de fct nature , & qu'ijt 
lent i peine la. différence qull y a entre 
le vice & la vertu. L'Hiftoire tient un^ 
jiifte milieu entre ce$ deux extrémités^ 
& place les objets dans leur vrai point: 
,de vue. Les Ecrivains^ comme fes Lee— 
l«urs , prennent affe? d'intécët aux ca— 
jFaâteres & aux événement, pour avoir 
4in fentiment vif de louange &dè bïa- 
me i mais en même tems ik nWc: 
aucun intérêt particulier q^ui puifl^coo- 
.Bompre leur j^ugçment^ 
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SUEDE. 

SUITE du. JDiJcours cLe Af . Sdernman^ 
. fur Pétat des Sciences ea Sûcdc ^ 
„ dans Us tems r€Culési 

Second Extrait {a)^ 

AP^Ris. aTTOÎc dbrmé une idée de 
l'état des ScîêiTces en Suéde pèhv 
jiant les tems du Pagariîfnre, l'Auteu^ 
paffè à Texamen de la fecdit Je Ejjotjue^ 
Gpî commence avîéc 'ttirtrodu^kiort dé 
Çhriftiâiiifine en Suéde , & fe terminé 
au commencement de k Réforme^ 
dans le feizieme fxQcXoj,' * 

. Ce fut vers la fin du hnîrieme ffe- 
clé , que la Reîîgion Clirctienne pé- 
hétja dans fê Nord;, pendant le rieè^ 
vîeme & ïe dixième, elle y fit de^ 
progrès aflez confidirables j mais èïlé 
lie puts*y établir folidement que danir 
Fonzieme fiecle, du tems; du Roi Olof 
Skotknung^ Si la Théologie gagna 

{a) Le premier Ejftrait fe trouve dans le 
Tolmaoe du mois dte février > p« 91» 
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par ce changement, il n'en fut paç 
de même des autres Sciences j le peu 
de prœrès que les Suédois y avoient 
fait, fut entièrement arrêté^ il fem- 
We même que le Clergé de ce tems 
airoit ptis a tâche, d en abolir jut 
qu'aux moindres veftiges.. Mais il ne 
faut pas que ^a nous étôfine. Les 
premiers Miffionnaires dés Suédois leur 
vinrent d'Allemagne. Cet Empire alot^ 
étoit plongé dans l'ignorance la pjui 
profonde I la fiiperftitioni y dominait j 
les Lettres étoient reléguées dans 1^ 
fond d'un petit nombre de Monaf-r 
tètes y encore ne purent -elles jga|:an- 
rir de la barbarie» ceux meniez qui 
s'en occupoient j la contagion étoir 
générale^ & toute la Science de ce^ 
tems fe réduifoit à Ja connoiflanee des^ 
Droits, des Prérogative^ Se des Imr 
nHii;iités de&Prêtres* Imbus de cesprinr 
cipesv les premiers Miffionnaires paiv 
tirent pour k^Suede^ la pluipaft d'entre 
eux étoient des Anslor- Saxqns r AnfV 
gar» Sigfried, RodWard, Richplf^ 
Edouard EskiyDavid & Hentic croient 
les principaux d'encre eux. A peine là: 
dodrine'du Chriftianifme eut-elle priç 
xacine ea Sufide.» x^ .^ . MjiÛi^^F 
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«commencèrent par faire main-ba(Iêfair 
t6us ks Monumens des fîecles anté^ 
rieurs. Epitaphes, Infcripcions, Mck 
immens , Livres , rien ne fut épargné; 
€}eux-ci furent livrés aux flammes , Se 
tes autres ef&cés ou détruits , fous le 



prétexte fbécieux que c'était des œu^ 
vres du Dismon , mm ne fervoient qu'i 
entretenir le Peuple dans la? fuperfti* 



non & dans la Afagie, & à arrête» 
les progrès de la: vériuble Religion. 

De-u cette difétte de Monument- 
andens, & Tembarras ou fe crouvenr 
aujourd'hui lies Hiftoriens de Suéde ^ 
pour débrouiller l'Hiftoiie ancienne de 
la Nation. Embarras dont on ne doit 
jpoint in^uter la caufe aur Anciens ,. 
oui ont fait tout ce qui dépendoit 
aeux pour conferver la mémoire de^^ 
événement de leur tems, mais uni- 
quement au zèle aveugle des premiers» 
Miflionnaires & de leurs difbples. 

Ce zèle indifcretfur pané au poinv 
qu'on févit contre les Lettres memesi 
On écrivoit alors en Lettres Runi*- 
ques^ ces Lettres étoient probablement: 
Fouvrage d'Odin , qui le premier avoitr 
«ivilifé les. Peuples du Nord., On fe 
^femûcr de ces ouraâeses^ noa^ibul^ 
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imtic pour les Infcriptions &c les Mo^ 
numens, mais encore pour les- Livres*- 
Par un orcke du Pape Sylveftre II,. 
ces caraéteres furent frappés di'aEnathè^ 
me, dans un Concile qui fe tint et¥ 
Suéde 9 au commencement du onzième 
iîecle*. En conféquence de ce Jugement 
barbare, les Monumens des Rois^fu-^ 
rem détruits, & les pierres dont- ilf 
ctoient compofé&, furent employées k 
la conftrudion des Eglifes; les Livres 
furent jettes aux fkmmes ^ 8c de peus 
qu'il en reftât encore quelques yefti^ 
ges, on ne fe contenta ^pas? de févir 
contre ces malheureux caraâeres dans 
le Nord; mais un Concile, tenu en> 
1 1 1(> à Tolcde en Efpagne , les prof* 
etivit également parmi les Goths^, qui 
cégnoient alors dans ce pays. 

En un mot, tout ce qui avoit le 
moindre rapport aux Sciences 8c zm 
èonnoif&nees anciennes., fut rejette 
eomme fiiperftition. Ceux qui s*y ap^ 
pliquoient, qui les favorifoient, & 
qui jufqu*alors avoient joui derla plus 
naute confîdération , & rempli les pre* 
mieres Charges du Royaume , com-^ 
menœrent a devenir fuipe6b , . on . les^ 
atxu&Lde n'être Chrétiens qu'en app^ 
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rence, & de conièrver, au fond du 
coeur , le plus grand attachement potir 
\fi Paganilme. Le Clergé les opprima j 
& pour lie pas fe brouiller entièrement 
avec unGorps fi puiflànt^pour conferver 
encore quelque crédit, pour ne pas être 
foupçonnés de Paganifme, les Grande 
du Royaume furent obligés de prendre 
le parti de l'ignorance & de la fbumit 
fion. Les Moines devinrent ainfi les 
Oracles de la Science , & celle-ci ne 
confifta plus qaà balbutier quelques 
mors de Latin barbare , à connoître 
bien les Droits des Prêtres, à iayoir 
bien défendre les Immunités, des. Cou- 
vens & des Eglifes , & à en augmen-r 
ter les revenus. 

Tel fut l'état des Sciences en Suéde 
pendant près de quatre fîecles, c'eft* 
à^dire , depuis b règne d'Eric le Saint > 
juilqu à StenrSture Taîné , Adminiftra- 
lenr du Royaume. Ce Seigneur , doué 
d'un excellent naturel, & en même 
tems grand Guerrier , vit avec douleur 
l'état pitoyable des Sciences dans la 
Patrie ; il £entit les confequences af-l 
freufes. qui en réfultoient , & il con-r 
çut le deflein d'y remédier.. Il en dé-? 
libéra avec l' Arche vc<|Ufi.d.'Upiàl Ja» 
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cobrVlfjf.n brn^fot ^ ^ réfplut d'erî- 

ger une Unlverfité dans Upïàl. II qJ?- 

;im, pour cor effet, wn Bief du PapÇr 

Sixte IV, dacé du 28 Février I47(j> 

qui nan-feuleme ic confentit'a cet éta-r 

Dliffemeiit, mais lui -accorda* les ii^ê-! 

mes-Privileges au'à rUaiverl^tp de B6^ 

logne ; c'eft-à-dire , m' il y ^urok' 4,^ 

perpétuité j^ 4ans la F'nU.ifÇ/jÇz/^ une 

Etude gér^érale en Théologie y î^n Vrçit 

Çanùn <& Civil y enMéd^çïnç^ Philojo» 

phie & autres^ F acujiésj^^ (jue Von y 

pQurroU confier er les Hmr^urA Âcàd^^ 

Vfàquçi q, (^uicojfic^e s*enrendrQit digne^ 

Llnaji^guration tïe <:çtte Académie 
fe fit le premier Oâpbrg i477> ^ oH 
nomma dix Perfbnnes favaçites , pour 
ep être les premiers Profeffôurs. Les 
Succeffèurs de ce Sten-Sturç ne pou- 
voient gueres contribuer à mettre cçttq 
JiLcadçmie dans un ^t flpriflant j les 
Çuerres civiles^ qui rayag^içnr le 
Royaume, ne lepeJrmertoiçn,t pas; ^ 
les Danoi$ , fous le joug dçfcjuels In 
Suéde avoir pafle, fe gardèrent bien 
de favoçiferldS Sciences d^ns un pays j^ 
dont ils ne fongQoient cju'à çoniVrver 
îe Domaine. 

Il fèroit inutile dç vQulQit ju^r de^ 
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progrès de cette Académie d'Upfaf,^ 
par fes j^rodudtions Littéraires, puif-^ 
cju'il n'en fubfifte prefqu*aucune. Cd 
qui eft parvenu à notre connoifiance , 
le réduit, à--peu-près, aux Articles fui- 
vans. 

Théologie, i. Une Traduction Sué- 
^oife dé la Bible Latine, entreprife 
en 1 3 5 1 5 par un nommé Matthias^ 
Chanoine de Lincôpîng , a la requifï- 
tion de Sainte Brigitrel, qui n'enten- 
dloit point le Latin. 

!• Verfion des Livres des Maccha- 
bées , par Jôns Budha ^ Moine di^L . 
Couvent de Nâdendal , ainfi queplu-^ 
fieurs Verfiôns de difFérens autres Li^ 
Vtes dfe la Bible. 

>. La Production la plus remaroua- 
bléde ce tems, après la Bible, ce lonr 
ïe& Révélations de Sainte Brigitte Bra- 
he. Ces Révélariqns n ont point Hé 
écrites par elle-même, mais par lé 
ftifdit Matthias , fon Confellêur Se fon 
Cirefteur , lequel , fur la requifitioa 
àe cette Sainte , les reoit de fa bou- 
che, les rédigea en ordre, & j mit 
une Préface. L'on ne fait point men- 
tion ici de la quantité prodigieufë 
d'Editions que ce Livre a eu dira t^-^ 
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vention de l'Imprimerie, àinfiquede^ 
Verfions qui en oht été faites en tou-' 
tes fortes de Langues, & même en 
Arabe. Tout cela prouve le crédit im- 
menfe , dont ce I^vre a |oui pendant 
le fèizieme fiecie ; & l'on en peut ju-^ 
ger pat ce qu'en dit on nommé Doro^ 
theus ab Afciano in Montibus Pie^ 
tatisj p. 491. Cet Auteur alTure «*que 
ii ceux qui porteront ce Livre fur eux j 
99 ne pourront être endommagés par 
9» leurs Ennemis , qu'ils feront garantie 
)> de mbrt fubite Ôc de mauvaife fin ^ 
i9 que par ce moyen, les femmes en^» 
>> ceintes feront aifément délivrées y 
s> que la maifon, dans laquelle ce ^i^ 
j> vre £è trouveroit ^ feroit à l'abri de 
f» tout accident funefte, & que ceux 
n cpi demeurent danj^ uiïe telle mar- 
» Ion, verront la fainte Vierge trois 
ii jours avant leur moirt. 

Une £ grande Sainte ne pouvoit 
avoir que des Enfaiîs d^es d'elle ; 
auflî trouvons-nous une Sainte Cathe^ 
rinCy fille de Scânte Brigitte ^ Abbefle 
de Vadzftena, morte en ijSi , & 
auteur d'un Livre confidérable , inti- 
tulé , SUlinna Troefi j c'eft - à - dire > 
Gonfolation de L'ame,^ On en aun an^ 
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cien Manufcrit &r .vdjb» coocenast 
cej[ic foixantç-cinèrfeuiUes />/:^iifl .y &" 
dont U' Préf^cç .n^it ainfi : «f Et par? 
» cçttt raifoiî ^ / ai .% •• exOTitire.Iiivrc. 
53 de k Sainte -Ecmus^y &>l'ai tra-. 
9» duitç du Laïim ÇQ: j^Uiédois > a la 
3» gloive de DJ^eUi, & pour la confola.- 
» tion & 1 édification de jmon jpro-r 
3» cbain. Je foriuefei h matierf de ce 

V Livre de plufieiirs auties Livres , 
5? comme une abeille forme le- miel 
9 du fnc de diiféren^es fleurs , & il 

V ièra intitulé , la C&nfolàdon de Vame* 
1» J'y traitejrai dè^dix Commandemens 
n dé Dieu, des B^titudes , fifc....Cefl 
»^ pourquoi jeprk^tous ceux quilirom 
«DU qui entendrqni lire ce Livrer de 

V ne pas le bUmer \ parce que peuctt 
» erre ik y trouveront des cJiofes qu*ib 
ç auront Jues dftns'd!aun:es Livres ^ca« 
5> mondefleineft de rendre intérefian» 
ç ce. que je trouverai de mal écrit & 
^d'ennuyam» de rendre intelligibla 
» ce qui! y aura d obfcur & dmtcrd& 
ç Tant ,. d'omettre ce que je jugerai 
9 in^tile ou peu vraifemblable ; eh ud 
w mot, de ne choifîr, de ne raflera-» 
>j> blér que ce qyi fera propre à la don» 
»%iblatioade llame, de.même jque les 
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-»> Médecins choifîflent les racines les 
-» plus filutàires pour <jpérer des gué^- 
9> rifons , la Coliombe le plus beau 
9> ^ain pour fa iiduiritùre > - & un^ 
w Vier^ ha |>lu^iiieiles fl^^ & 

5î couronna » J^adttiire W bonne- foi 
de cette digne Atd)cfle, Nos Auteurs 
modernes fontplifô difrféts. • 1 - 

£n voilà àdez pdur c<9 qui regarde 
les livras religieux, le fefte fe rédtfip, 
«pour la plupart y à d^s fireviaires , dis 
Aliflèls , &c. Quanta Vàudâ dès Loix\ 
elle ne fot pas entièrement bubliée , ^ 
malgré là barbarie des fiefcléîs. Le Roi ' 
Eric le Saint fit dreflèr dan^ ié doii- 
ziemefiecleleGDdéd'UpplàiKlé, dont 
là Bafe fé rrouvë dàtl^ fes éndennés 
Loix dé Vif^f 'Spa^. l4 éli t^mhchu 
feileîméîitf ce ^i|tiUêKbit'àu Pl^MÛÏ^^ 
Ce Gôdè fût léllékèftt ^àlm qû\Hi 
avoît tôatîiihè dé dite , îà kl dt Dieu 
&d€ Sàlrk EriCyU<{ûi éMà p^à eh p^ 
vétbéi. Il fut coiifeifté dansle tTêizièrtife 
iletle pâit le Roi M^ignus Làiùilài. Gfe 
Prince, que Ton riiet au rang des plife 
(avàns Rpii de Suèdfe , compôfa;^ pu- 
blia lui^mcraîé en î i?5 , itri-Cbàë dii- 
y ifé éh plufieurs cha^iûres ; filml^ tittfe 
lie Gârd/rsctci' ■'■ * *- ' * •'-'••^> 



Le Ledeur s'attend bien que Pi- 

4:ude du Droit Ganon nefiit point ovt- 

bliée. Il fut introduit en Suedpen 1Z48 

par le Cardinal Wilhelmus Sakincnfis, 

tCepentlant ,' pour étudier csittje niatiëre 

a fond , les suédois fréquentèrent les 

.Univerfîtés étrangères de Montpellier , 

de Paris , d'Orléans , de Pérufe eh Ita- 

Jie^ Se autres. Il nous en irefte encore 

^^nielquesmonuniens. JJmià^ Nicolatts 

Mermami y Evêque d'.Oftrogôthie , 

^ort en 1591 , qui prit le bonnet d^ 

^Dodeur en Droit à Orléans , & qjai 

' écrivit un très -bon Ouvrage fur les 

'Xoix Ecçléfiaftiques* L'autre eft de LaU" 

rendus P^triy Curé d'Eknebôdhom , 

.& Chanoine de Wexiô, qui en 1491 , 

xompofa un''Legifterium Suecanum, 

Quantià }a Médecine , il ne paroit 

Sas qu'en Suéde elle fut enfeignée alors 
. ans les JEcoles comme une Scipnce. Les 
Jviédecins de ce tems étoient des Em- 
piriques , qui couroient le pays , qui 
^xerçoient cet art fans fondement & 
/ans règles , & qui pour de l'argent , 
.^pécUoient les malades pour 1. autre 
moiub en hâtant leur agonie. L'Hif- 
;toire même ne_ fait meptipn que de 
4eux fameux Médçcin; 1 JL'i)n nommé 
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Johanaes , mort en 1 3 43 j Tautre, Lau- 
rendus Johannis , qui en 1 3(^5 , fauva 
la vie au Roi Magnus Ericfon , qui 
avoit ctc empoifonné par fon beau- 
frere Waldemar , Roi ae Dannemark. 
Ce qu'il y a de furprenant , c'eft 

• que dans cette difette de Médecins , les 
Suédois de ce tems vivoient prefque 
le double.de ceux d'au)ourd*hui. 

Dans iç quinzième hecle, la Méde- 
cine fut dévolpe au Clergé. La plupart 
des maladies etoient guéries par uti 
tableau qui repréfentoit une defcente 
^de Croix. Le Couvent des Moines 

• Noirs à Stockholm jouifloit fur-tout 
d'une très -grande réputation à cet 
égard. 

• Au commencement du feizieme 
fiecle , fi l'on en croit un vénérable 
Evcq^e de Waefterâs^ irny avqit lii 
Médecin ni Chirurgien enSixede. Voi- 
^çi comme il s*çn explique dans un 
Pocmç. 

Dans ce Royaume , il 11*7 a point de iÔoç- 
teur en Médecine j • 

Par cette raifbn, chacun prend fon inaaraig 
;cepas ^ comme illui plait ; 
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Nous n'avons pAS trïènie un Cliinirgien qtfi 

ait étudié , 
Mais des Aventuriers qui tentent tout \, àa 

hazard de ce qui peut en arriver , 
Qui étudient & SjrllogiCiie ^ Enthymeme , 
Idais qui ne fkvem pas guérir le moindre 

petit rhume. 

Pour ce qui regarde la Chyrnîe , ôh 
ne Gonpoît quW feul • Môiiie Olaus 
Lcàinerpçii qui eii i 470^€crivlt des Prin- 
.cipia Chy^micâ^^èc dohirOuvrage mi- 
nuïcrit n'a jamais été imprimé. 
. . Le3 Mathématiques > •& fur - tout 
VJjironomie ., paroiflent avoir été uh 
peu mieux cultivées. Leis Chroniqueurs 
prétendent -que le Koi Charles KniL^n 
y avoit fait dçs progrès çon/idérablô^. 
XjtxJtÀoinéM^ Couvent de Wadzftêiia 
4:onfiruifît en k 504, le fameux Hoî- 
ioge jd'tJpral > qui, outre le çôûts 6f- 
dmaire dès heures & des jours , mâr- 
quoit celui de la Lune & dés àùfrés 
_ Planètes. Ua Suédois nommé BçrçL^ 
ctoit Mathématicien de. l'Erripëreûr 
Frédéric III. Il mourut en 149^ IXa 
autre nominc Hemming Gadd , Évê- 
que d'Oftrogothie, futChamb^Ilâîi& 
^Mathématicien • 
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Mathématicien <iu Pape Alexandre VU' 
Un Evèque de Linkoping , Henricas 
Tidemanni , drefTa un CompuE Ecclé- 
fîaftique, dont on seft fervi très-long- 
cems en Suéde. 

La Poéfie, pendant cette époque , 
otoit dans l'état du monde le plus dé- 
plorable. On connoît le nom de trén-* 
ce-deux Poètes Suédois de ce tems-là ^ 
dont les Ouvrages ont péri. Le dernier 
de ces Poètes fe nommoit Sturle Thor-^ 
Jbn \ il étoit Poète de la Cour de Birger 
Jarly vers l'année i ^6i. Leurs Vers- 
avoient à peu près la mefure & la ca- 
dence de la Strophe Saphique. Einar, 
Skule qui vivoit vers 1 1 5 o , introduifit • 
le premier la Rime. Les Moines vou-' 
lurent s ériger en Pôëœs j mais tout; 
leur art confiftoit à mettre une rime 
au bout de chaque ligrte.^Des penféesi. 
j? fines & élevées , dit l'Auteur , étoiehc^ 
>» encoreplusdifficilesà trouver dans les- 
» Ouvrages de ces Religieux, que la; 
>i chaftiîte dans leuns Mohafteres.»» Iliè-; 
roit inutile dé ra{)pôn5er icilè Catalogué 
de leurs Ouvrages^ qui- ont prefque- 
cous refté manufcrits , & fe trouvent^ 
^ans les différentes BiMiothèqaes de 

H 
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Suéde. Il faut cependant avouer qtte' 
les Chroniques rimées qu'ils nous oiit 
laiffées , ont été d'une grande reflburce 
pour l'Hiftoire de Suéde. Ce font leS: 
leuls qui nous reftent, &de-Monjugei 
de l'embarras des Hiftoriens modernes 
obligés de puifer dans des £3urces fî 
trouoles. 

Il ne tenoit pas cependant aux 
Suédois d'être plus éclairés & plus, 
inftruits. Non - feulement on voit» 
que dans les treizième Se quator^ 
zieme fiecles ils établirent des Ecoles 
publiques dans toutes les Villes du 
Royaume , , mais encore qu'au défauts 
de fujets capables d'enfeigner , l'envie, 
(d'apprendre engagea un très-grand nom- 
bre a voyager dans les Pays étrangers. Us 
firent plus : Paris étoit pour lors en ré-^ 
putation d'cjtre la reine des Univerfi-. 
tés* Andrcits . And , Maître - es - Arts , 
Sénateur du Royaume , & Prévôt du. 
Chapitre d'UpfaJ , acheta de fes pro^ 
près fonds en i%6o^ une maifon avec 
un jardin à Paris dans la rue Serpente > 
& en fit préfent à la Cathédrale d'Upfal,. 
pour y entretenir douze pauvres fetu-* 
dians d'UpfaL lean^ Archevêque d'Up? 
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l)d, établit pour eux e^.ii^i y vingt- 
trois Règles pour s'y conformer. Saint 
Srinolfy Evèque de Scara en Suéde , 
étudia a Pa^ris pendant dit-huit ans. 
. Sainte Brigitte. de Brahey pendaiu: 
ion féjour àRome, où elle mourut 
en ÏJ7J ^ âgée -de 70 ans, ^t batiu 
dans cette Ville au Campo de Fiore , 
près du Palais Fameze , ime Maifon 

Îour les £tudians & Pélexins Suédois, 
, )epuis ce. tems le Pape Léon X. y ât 
Illettré Tinicriptioh iuivante : Domus 
JanUét Bri^Ut^j de regno Suethis inf-, 
ro^rara. Mais en \GGo ^ cette infcrip-i 
tionTiitotée* 

\ L'Imprimerie fiit apportée en Suéde 
en 148 z^ ^ le premier Ouvrage qui 
Sortit de la jPrcue, eft un livre impri< 
mé à Stokholm en 1 48 3 , intitulé : i?i^ 
toffjLS Cfeaiurarum optime moralifatus 
omni materîe morali jocondo & édifia 
cativo modo appliâabilis ^ incipit feli* 
^iter. 

Jel a été l'état des Lettres en 
Suéde ,1 depuis le l^uitieme jufqu'an 
ièiziçme uecle. Il poroit <:lairemea( 
^ùe refpece de barbarie qui y regdoic^ 

n'étoit point naturelle;^ à u^e. Natic^^. 

Hi) 
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cjui né gétniflbfff pour ainïî dire , que 
rnalgré^elle fous le joug de l'ignorance. 
Ce fait pàroît encore plus cbhl^ànç 
lorfqu'ôn fe rajppelle cjuè cge que M;' 
Stiernman ëii rapporté, eft fondé fur 
Iç pçu ^é mfoèliûnens cjm ofit refté en 
Suéde i'& q\ie lé nohibre de ces tno- 
numcns fcroit bien plus confidéra- 
bleafi tous les malheurs ne s'étoient 

Sas réunis , pour ainfi dire, potir noxii 
érôber tout ce qui pourroit np^s éclai- 
rer fur l*Hiftbirc Politique $c Lîttéraiifç 
dé ce Royautîie. Les Moiç^ y por- 
férent les premiers coups ; xfé'qujL leur 
échappa fut la proie des. Danois , qpi l 
pendant le tems qu'ils rçgtièi^etit en 
Suéde 9 en.^nleyerefittput bè, qu'ils; 
pitterit j lé'reftè a péri dans ^eii incçn- 
dieiî cottfîdéràblès ^lii ont plirfî^rs foi^ 
cpnfumé les Chancdlèries: du Royau- 
me , avec tout ce qui y éioït ' ^^«^^ofé. 
Enfin , les Fteres /^ûn 6c Ôïàu/Mà^ 

fius ^ derniers Archevêques Çatho- 
ques de Suéde , en fe retirant à Rome ^ 
mportétent tout cç qui pouvoir refter 
encore d'anciens monumens j; $/: ce 
^*ib n*euréiit^as i, leur dîfpafitiott',;^ 
i^famQWLl/aacf^offhiSy 3ibIiothécaircr 
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de la Reine Chriftine , trouva moyen 
de fe 1 approprier, &de^l'envoyec hors 
du Pays. 

Le Grand Guftave fit ceffèr la bar- 
barie en Suéde. U en chaflTa Chrifliërn 
& l'ignorance. Depuis ce tcms , la 
Littérature a fait& fait les plus grands 
procès. Nous en donnerons dans la 
Tuîte'urie idée fuccinte. 
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ALLEMAGNE. 

I. 

'RÉFLEXIONS fur ta Peéjîc 
facrée , par M. Klof^ock^ 

MONSIEUR Ktopftock y après 
avoir expofé aux yeux du Pu- 
blic , la première Partie de fon 
Pocme , s'eft retiré, s'pft confondu 
dans ta foule > a lai0(^ parler , a. 
même prçfité de quelques avis; mais 
en même- tems il z cru pquvoir tirer 
quelques-uns des Speâateurs i l'écart, 
pour les pkcer daqs le* vrai point de 
vue, dou les Pocmes, de la nature 
du fîen , doivent être confidérés. Nous 
allons rendre compte des réflexions 
qu'il fait à ce fujet. Nos Lecteurs s'ap* 
percevront aifément qu'elles ne par- 
tent prefque toutes que de l'extrême 
iènfibilité de fbn ame. Malheur aux 
Arts , lorfque des hommes , qui n'ont 
que de l'çfprit, entreprennent de les 
analyièrs^de les faire connoître! Une- 
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iiduvelle irruption de Barbares leur {tn 
toit encore moins funefte. 

Pour prouver d'abord qu'il etf ^er-' 
mis de prendre , dans la Religion , {& 
fujet d'un Poëme, M. Klopftock ob- 
ferve que cette partie de la révélation 
qui nous inftruit des faits, ne confîfte 
prefque qu'en efquifTes , quoique les 
faits, tels qu'ils le font paflTés,- for-' 
ment un grand tableau bien achevé.- 
Que fait le Poëte? Il travaille fur ce 
riche fonds , & y répand les couleurs» 
'propres à rendre les principaux traits** 
-qu'il croit appercevoir dans l'efouifle.^ 
Mais rien d'etraneer devroit-il fe mé- 
fier avec les vérités refpeâables de la 
Religion, & peut-il être permis à un 
'Pocté d'employer toutes les puilTancés* 
de fon Art i nous tromper lur le plus 
important de tous les objets , en nous- 
•failant regarder des faits ignorés , in- 
certains, & même purement fiéhfi?', 
comme autant de vérités? M. Klôpf- 
fock répond , que cette erreur n'eft que 
momentanée , qu'elle eft innocenté,. 
& cju'elle ne lauroit porter aucune- 
atteinte à Ja Morale. Nous ajoutons* 
3ue 5 puifqu'il a été permis à Raphact 
e peindre Iç Créateur ,:à Michel-Angp-' 
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le Jugement dernier, au Tintoret fei 
gloire du Paradis , le Poëte doit fans 
doute jouir du même privilège. D'ail- 
feurs la Pocfîe , que des Peuples égale- 
ment groflîers & fenfibles regardèrent 
autrefois comme le Langage des 
Dieux 5 & qui confaeroit en effet tout 
ce qu elle ënonçoit, n'eft, en quelque 
fcrte^ aujourd'hui qu'une aflfaire dV 
.grémént, qu'un jeu, qu'un badinagej 
ou fi jamais elle s'empare de notre 
imagination , au point de fufoendre 
Texercice de toutes les autres faculté* 
de notre ame, nos mœurs , nos préju- 
gés > nos principes, notre. Religion eh 
4étruifeht bientôt tout le preftige , tout 
l'effet. M. Klopftock prétend qu'en 
fait de Poéfie facrée , l'on doit partir de 
lafubftancemême §c du plan intérieur 
de la Religion, Une partie de i'ef- 

SiiifTe & de l'exécution de l'Ouvrage 
épend, à la vérité, du goût & du 
génie du Poëte j mais la plus efleiv 
lielle, la principale 5 appartient incon- 
teftablenrônt au Tribunal de la Reli- 

gioii. Il ne fuffit pas, pour cela> que 
î Poëte ait étudié le fond de la Reli- 
gion, ni qu'il en coniioiffè parfaite^ment 
toute i'étendttje &c les rapports^^; il faut 
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.qu'elle ait en queicme Ibrte formé foix 
"cœur. M. Klopftock a raifbn. L'ïma- 

{|ination, quelque riche , quelque bril- 
ante qu'elle ioit , lorfqu'elle ne doir 
point les mouvemens au cœur , peut 
Joien offrir des defcriptïons vives, 
agréables & jféduifantes j mais il eft 
impoffible qu'elle produife l'cbranle- 
fnent, lès agitations fortes, les gran- 
des fécouffès, en un mot, un intérêt 
plein & foutenu. Après avoir prouvé 
]qu'il n'appartient qu'au tems & au Pu* 
%îiç de décider le fort des Poèmes, que 
*;les opinions du C/iri^w^ ne fervent qu'î 
nous convaincra qùè ce qù^it appelle 
Goâi^ n'«ft le plus fouvent autre cnofe 
^que médiocrité , bizarrerie , partialité'y 
mode , & qu'un palTage d'Homère oii 
de Virgile renferme des- règles plu^ 
furesr, plus fécondés, pfus luraineufes 
aué toutes les obfervations âes Phild- 
tophes oii des Pédans qui ont tracé des 
Théories Poétiques, M. Kîopftock 
établît les propbfitions fuivantes tou- 
chant la Poé(îe fubliroe. 

La Poéfie fublime n'eft l'ouvrage 
crue du génie^ elle n'emploie les traits- 
d'efprit que rarement , & avec fo- 
hsiétL 

• •• • Ht - 



' Il y a des Ouvrées d'efprit quiKoiîr 

"(des chefs-d'œuvrésv fans que le fëndt- 

ment y fbit entré pour rien j mais ife" 

;génie fans fentimenr , ne feroit fïu*air 

'Semi-génie. ' ' \ 

; Les plus grandi èflfets^ des Ôtivragéis^ 

de génie font de remuer lamé tôatb 

"entière : c'eft-Ii le théâtre du fuBUme. 

Celui qui met peu de difFéreHçe entre 

.remuer Tame légèrement , &f^ire ùk 

elle la plus grande impreflion .donc 

elle foit fufcepiible , na qu*uriç'ldéè 

"ibibler&ttès- imparfaite oe la nature 

de notre être. Oir , pour remuer aifïfî 

nôtre ame, iî faut en roucRer fort^ 

'meftt toutes les côxdes , Se luî réndte 

;très-fenfîbles & Taccord & les diflb- 

nances de toutes leurs vibrationis. Heii* 

'reux le Pocte qui tient, cet art de tx 

'nature! 11 exeiteen nous desféntimens 

~ qiue ne £^aiiroierrt. produire ni là pli^ 

Iparfaite conviélion PfaifofQf^iquey^^ 

' toutes les autres ibries de Pçé/îe*. 

La Poéfie fublime èft^ abfolumi^t 
incapable de faire ilir nous dès im- 
preflipns danger«ufes. Si ce pouvpit 
être. là fbn but, elle, ceflferoit dès --lots 
*d!eiffe fublim^e. Quelques efforts que: 
tost fdlâ> il efi impojÔIble de dioimér 
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Vautre chofe , qu'à ce qui eft réelle-- 

ment noble & relevé , le pouvoir d'e^ç- 

fcicer dès moiivemens Vertueux & de 

rgrands fentimens* Pour bien fentir 

toute la vérité de cette propofîtion> il 

ne faut pa^ perdre de vue que M. 

•Klopftockfuppofè toujours que laPoi^- 

iîe lublime<ioit affeâ^r généralement 

mûtes les facultés de 1-ame. . . 

Le principal objet de la Poéfie fo^ 

blime, c'eft la beauté morale, LePôct^' 

doit élever , aggrandir notre façon d^* 

penièr , & nous arracher au torretur: 

;oes petites idées par lequel nqus £;)mr- 

mes entrainés..Ilaoitnous contraindf^p^' 

% penifer que nous fbtnmes immortels»»* 

& que i même 4^ cette vie,, noi^i 

:pourrions être infiniment plus heureux.- 

On peut même , fans le fecours dp- 

'}a révélation » aller aflez loin dans c^' 

.^énre. Homère en eft une grande preor - 

rv^e. Mais qqand on a la révélation pour* 

tguide, on peut atteindre juf(]gi au plus» 

-Aaut. degré d'éléva«ioB. ^ ] 

^ Les Nuits de jtoung {atit le ieul- 

îOuvragé de Pôéfie fublime oui m^- 

oriteroitde n'avoir point de dé&uts^^ 

-oter^en ce q^'il dit contoie QnrétieJj» * 

'ibcrate^HQiu^ cefter^ Mais cpmbi^ \pt 

^ttvji 
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'Chrétien n^eft-îl pas' au-deflus de So-^ 
crate? 

M. Kiopftock regarde l'efquiflfe d'un 
.grand Pocme comme ce qu'il y a de 
phis important & de phis difficile. H 
^'âgît d'aUier k (implicite & la variété 
d'une manière qui foit conforme aa 
But gu'on fe. propofe , de mettre , mè- 
nje aans le plan , une certaine élévs^ 
"tîon. De ne pas porter fa £éHon au- 
delà dei bornes convenables , dé pré^- 
fcnter des carad^res riouveaux , iiité^ 
reffàns & fbutenus; enfin d amener à 
propos répifode , & de faire enforte 
qu'il ne s'écarte jamais ttop, qtr'il s'é^ 
^re peu dans le fiiblime , mais qu'il 
rèftèjdutôt dans l^ordfedesincidens. H 
faut encore que Part qné vous mettrez, 
dans votre pian foit parfaitement ca- 
ché, de forte qù^il: fafle d'autant pias 
d^effet , qu'il fera moins apperçu. M, 
Klôpftock veurparler ici de là haifon 
& ae là fuicceffion bien entendue de 
ces fcenes , où régnent tantôt fes mouir^ 
Yemens paffionnes , tantôt la force de 
ï*miâgination , tantôt là vérité , mais 
cHrriée & plus découverte. Ces. fcenes. 
itnvenr fe préparer, fe foutenir mu*- 
tueâementj^ & donner ssa, tout un& 
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"katnipnie qui ne foit pas marquée, & 
qui cependant fe fa(ïe fentir» Voulezr- 
- vous, pour fuû notre Auteur , exciter 
«n moi une triftefle profonde & muet- 
té, que chaque pas que voàs ferez ta, 
avant me prépare a rintpredion quevous 
vous propoierez de faire fur lïionanie^ 
rappeliez - moi certaines vérités qiû 
diipofent mon cœur aux. mouvemens 
que vous voulez qu'il éprouve y firap* 
pez mes fens par clés images triftes que 
vous leur prcfbnterez fucceflSvemene. 
Après m avoir arrêté quelque tems fur 
des tombeaux couverts de neurs., pouf- 
ièz-moidans,des^antres,profonds remr 
plis de cadavres. Si vous, m'y conduis 
fiez tout-à-coup & fans. préparation, je 
ferois acc;d:)lé beaucoup plus que je ne 
ferois ému. On ne réfléchit pas adèz 
•aujourd'hui fiir, cet. art des prépara-- 
rions y qui cependant eft un des plu^: 
grands moyens que puille em^oyer la 
Pbé/îe & la Mufique.j. cac'la Peinture 
en eft privée, elle. ne peut rendre que 
.Yinjlani. En parlant de Tefietxjne. pro- 
duit le fublime , M. Klopftock obfervi^ 
qu'il n'agit fortement , pleinemenr ^ 
que fur les. âmes grandes, élevées ^ c^ 
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efrconfpeâ que tous les autres Pocte^ 
torfque fes idées, fes conjeâures-, fé» 
'fixions , non-feulement ne font point 
oppbfées a ce que ta révélation nous 
értfeighe ^ mais qu'elles ne répaijclenc 
pas une ombre tropobfcure fur le plan 
lumirièux de la Religion ^ an n a pas 
du moins à lui reprocher de lavoir 
ttàitce d^une manière indigne d'elle, 
AI. KIopftock indique erifuite les pro- 
cédés qu'on doit tenir , tôrfqu'il s'a- 
êr? de rendre les véèités morales , les 
tophéties , les Myfteres purs > les 
TKlyfteres mixtes 3, &c. La fimpliçitè 
Ôc l'élévation font, en général , les 
^andi înoyens quîil veut qu'on em- 
ployé. Que d'étonnantes vérités , s'é- 
crie-t'il, en terminant fes réflexions, 
la Religion ne préfente-t'elle pas à 
Tefprit ? Avec quelle force ne reprok-- 
dûifènt-elles pas dans notre ame Pé- 
lévation qui hii étôit naturelle? Cha- 
'CUilê de fes branches fournit au Chré- 
tien une ombre îmmenfé, fous laquelle 
il jôùit véritablement du repos & delà 
vîe.Si lePoetene' veut pas que ces vérités 
reftent iilutiles , il faut qu'il ^es faflCe 
feritir autant au côeur qu'à fefpritr 
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Mais fut -il doué du génie le plus 
teureux , comment y pârviendra-t'il 
s'il n'a lui - m,ème le cœur vertueux^ 
s'il ne fent pas véritablement tôutie la 
beauté de fa Religion. Où le Chrétien 
inftruit voit le temple le plus régur 
lier & le plus majeftuèux , refprio- 
fort & le libertin n apperçoivent qu'uipi 
théâtre de ruines y mais pourroient4^ 
y voir autre chofe î Loin de méditer 
fur les vérités de la Religion , ils en 
détournent les yeux par une efpece 
d'horreur , tandis que pour entendre 
Homère , ils pafleront les jours & les 
nuits à fe nourrir des extravagances & 
des abfurdités de la Mythologie. 

Dans l'expofé que nous veijons de 
tracer des Réflexions de M. Klc^ftock , 
nous n'avons point à nous reprocher 
d'avoir défxuit la chaîne de fes idées : 
elles ne tiennent, le plus fouvent, les 
unes aux autres que par des points a 
peine perceptibles , quelquefois même 
elles ne paroifïent avoir aucun rapport 
entr 'elles. C'eft un amas de propoutions 
abfolues, de vues fortes, profondes 
& faines , qui tendent toutes à la vé- 
rité vers un centre commun » mais 
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4pï s'y précipitent bien plus qu'efles 
•n'y aboutiflênL Mais ce défordre , qtû 
certainemenrn eft pas l'effet de Tart y 
doit être pardonnable dans un Poète 
qui parle de Poéfie, D'ailleurs , Tarran- 
gement , Tordre & la méthode , ne 
peuvent être Pouvrage que de Tefprit j 
*tc M. Klopftock femble ne penier Se 
ne réfléchir que par te cœur.^ 
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ESPAGNE. 
1. 

SUITE de la Lettre du P. André- 
Marc Burriel fur les Monumens La- 
téraires d*Efpagne^ 

L*Attention que f ai donnée i Et 
CoUeâion dcf nos Loix, ne m'a 

'j)oint fait perdre de vue d'autres ma- 
nières oui aoivenr m'ctre plus familio* 

Mst Je luis confus de voir que lèsEtran- 

. gers ayent fnrKenté de tant de manières 
notre Liturgie Oothique Mozarabe ^ 

'|e ne fuis p^ nipins choqué du bruît 
qu'a fait uii; certam Mànmcrit Gothi- 
que» croijtvffâ Vérone, & de l'irà»:e6îoa 

Îu'on.a faite àRpmç du Miflel 5^ dp 
lré\riaîre Mozarabe? > q9i vont être 
in^rîmés de noqveai;! d^s U Gollec^ 
tion de toutes lésIaJtiKgiès du Moncfer 
Chrétien , que les AJfemanni fe difco- 
i^ntidonnere^quina^ Volumes. C'eft 
^pourquoi jTai rççiîêilU dan?. ces Archj* 
VesV tàiues les fieàëà^ 911 m'oxit: ^psm 
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ETOprés à faire connoître les cîiverfes 
ranches des Liturgies EfpagnoUç. Il 
y a ici onze Volumes Gotniques en 
velin , qui renferment cîifférens mor- 
ceaux de 4a Liturgie Gothique on Mo- 
zarabe. C'eft de-là qu*ont-été tirés le 
Miflel & le Bréviaire que le Cardinal 
Ximenez fit imprimer pour rufage des 
Eglifes. Mais les Mariufcrits différent 
beaucoup entre eux, quant àiï fond & 

3uant à l'ordre j & ce qu'on peut faire 
e mieux pour en tirer parti, c'eft de 
les faire imprimer /^r^àr exiant , comOËie 
on Ta pratiqué à l'égard ies MifTels 
François , des Sacramentaifes Grégo^ 
riens & Léoniens , de VOrdo Romà" 
nus. Sec. J'ai dontf entrepris de tirer 
"une copie e^Saâe de ces Volumes^ dont 
trois font déjà copies. Parmi ces trois, 
il en eftunqui contient les MelTes de 
fkint Ildephonfe pour taî huitaine avant 
Noël, & les Meflei depuis Noël juf- 
qu'aux Rois, La copie de ce Volume 
^ été faite avec le plusgrand^fôinj pn 
]a parfairemeçit imiûé le Caraâere & la 
"Mufîque Gothique^s,, fui: un yelin fi 
reiTeniblantàcehii de l*OriginaI, qu'il 
^ faut . abfolunien t . . qa'on . diftingtie Èi 
copie, p^r une rtiarcjué, afei^qiv'ôn ne 
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la confonde point avec l'Original , 
lorfaue le vernis du tems aura paflç 
fur iç hpûyeau velin. Nos Comftes^ 
qui lifem déjà çpurammênt le Carac- 
tère Gothique, font occupés à. copier; 
les autres Volumes. Malgré toutes les* 
recherches que j'ai faites , on ne trouva 

S oint dans cette Ville le Manufcrit^. 
'où le Dr Pifa avoir tiré le Calen- 
drier tant préconifé par les Bollandif- 
ips. Le P. Berganzâ fait mention de 
quelques Manufcrits Gothiques de Li- 
turgie, dont il donne des fragments ,* 
^ oui font dans le Monafterp de Saint" 
Millan, Je feroisbiên-Aife de les voir j. 
mais . il faut bien me contenter de ce. 
que ie trouve ici. J'ai donc ramafTc, 
tôucnantla Liturgie Çothique,appeliée' 
>aaflî ^lozarabè , tput ce qui a rapport! 
à (on Hiftbire & à celle dés Chrétiens 
Mfpssarabes qui l'ont çqnferyée î aufli- 
^len que; toutçs le? Pièces qui n'ont 
poinjt jété publiées, ou celles qui ne 
Igm point d'accord avec les Originaux 
& avec les fources que nous ayons ici ^ 
âiSii dé faire enfuite les ramarques 
convenable? fur ce qui eh èft'déja im- 
primé. ' ' • 
Après te Rite Mozarste , vient l'an-" 
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^€len Rite Romain qui hii fuccéâa eft; 

Efpagne , & qui étant prefque le même. 

«quant au fonds , en difFere cependant. 

en des points àdèz remarquables. Ce 

Rite Romain contient deux âges : le] 

premier comprend tôitt le tems qui 

s'eft écoule depuis fon introdùâion. en 

JEfpagne, jufquau règne des Rois Ca- 

idioliques^ le fécond âge s'étend Jui- 

iqu'au Concile de Trente , ou jufqu'â 

ce que ce Rite fut aboli fous PieVÏ] 

£)ans l'ancien Rite Romain , l'Office' 

^toit tout en Meffe, les Prières étoiént 

très-longues , & on lifoit d'un bout a 

l'autre, du moins dans le chœiir , les' 

Paffions & les Aftes des Saints. De-là 

vient qu'on trouve dans les Eglifes j^ 

4ies- Paffionnaires , des Légendes* & 

4*anciennes Vies de Saints, quiconden- 

tient ces Aâres , ces Paflions , cq^ HiC 

toires j & ces Livres, ainfî que les 

Martyrologes qu'on lifoit à Prime^ 

font les véritables fourcés de l'Hiftoire 

des Saints. Il 7 a auni des Miflels PcMVr 

tificaux, des Antipixonaires 8c des Br^- 

viaires de pet âge. Au moins eh trouve^" 

t-on ici Jeç Manufcrits. J'^i exaniipîf 

«n Miffel dii tetns de l'Archev^ue. 

Dpn Bçrttarij^ ^ d'autres Livrçs do^ 
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Liturgie du même âge j j ai copié un. 
Calendrier ou Rituel de Don Gon-^aU 
Palomeque , & je n'ai rien négligé de 
tour j:e qui ma paru inftruétif » quow 
^u'il y ait encore beaucoup à glaner 
;(près moi. Mais ce qui nous a occupé 
ie plus vers la fin de mes recherches ^ 
ça été de tirer de ces fources, autant», 
qu'on a pu, tout ce qui regarde les» 
Vies & les Hiftoires des Saints, prinn 
cipalement des Saints Elpaznols. C'eft 
une honte de voir Tamas de menfon-r 

{\cs qui {ont mêlés avec les vérités daost 
e Martyrologe Ëfpagnol de Tamayâ: 
Salcû{ar ^ en Sx Volumes in-foL Pour 
corriger tout cela, j'ai fait une Ta-, 
We au célèbre Samoral Smaragdino ^ 
x^nnu par la fameufe Lettre de Refst 
findè au Prébendier Quev<do. J'aicom» 
paré les I z 3 Paffions ou Aâes de Saints^ 

3u'il renferme, avec ceux de Surins & 
e Tamayo ( car dans cette Ville il n'y: 
a pas un feul Exemplaire des Bollan- 
diftes, ni des Aûes choifis de Dom- 
Ruinart & d'autres Modernes ) j f ai 
marqué les Vies que j 'ai trouvées n'êtra: 
point d'accord , ou qui ne fom point: 
dans ces Auteurs, pour les faire copierv 
littéralement ». &c ^our comparer c^letà 



qui font fans .altération. Je me.pm-^ 
pofede tranfcrire<mfuite toutes les va-' 
riantes , afin qu'on pitiiTe publier bien- 
tôt tout le Manufcrit proutjacetj^C^ 
compagne d'Obfervations. J'ai faiten-f' 
cote copier bien des chofes des anciens 
Légendaires du Chœur , éc l'on conti- 
nue ce travail qui fein long , parce 
que la matière' eft ^bi^ndinte. On a 
copié auffi le Martyrologe du treizième 
iTecle , à la itiarge duquel on trouve • 
des Notices fur la mort de- plufieurs 
Perfbnnages illuftres. J'ai examiné un 
Martyrologe de. faint Jérôme, & iL 
^en trouve ici un autre tiré de Ripoll , 
^ui eft celui d'Adon, avec des Addi- 
aons & des Notes Nécrologiques , &c. 
Eiifin , pour ce premier âge du Rite> 
Romain en Efpagne, il y a ici tant de , 
monûmens ^ui y ont rapport , qu'il 
li'eft pas pofïible de les recueillir tous ^' 
mais on fera tout ce qu'on pourra ,» 
ftir-tout à l'égard' des Pfecés les plus 
incéreflTantes & relatives à l'Efpagne. > 
Xe; fécond âge de ce Rite éft,à num. 
stvis , letems auquel prefque toutes les' 
Eglifesxl'Ëfpaçne, à l'exemple de Ro^; 
me , abrégèrent leucs Bréviaires , &» 
h^ ficem: imprimer. JôiUis en étatdt^ 
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prouver que l*Eglife de Rome , après 
BOUS avoir obliges d'abandonner l'Ofr 
fice GoAiique , & d'embraflTer celui 
qu'elle fuivoit dans le onzième fiecle» 
commença de fe fervir , dans les treiziè- 
me & quatorzième (iecles , d'un Abrégé 
de rOffice , qui , pour cette raifon , 
fut appelle Bréviaire. On trouve, parmi 
les Manufcrits , que les Rois Catho- 
liques laiflerent au Couvent des Cor- 
deliers de S. Jean de los Reyes , un Bré- 
viaire ad ufiim Curid Romarut; 8c ce 
Manufcrit , qui eft ancien , nous fait 
voir que les Cordeliers furent les au- 
teurs de cette Abréviation. Vers ce 
tems-là, chaque Eglifed'Efpagne avoit 
ajufté les Prières adreffces aux Saints 
de fa dévotion , au Rite Romain non 
abrégé. Voilà pourquoi on trouve , par 
exemple , à Tolède , dans les Légen- 
daires & autres Livres Liturgiques , 
des Prières pour la première Tranfla- 
tion de laint Eugène & de faint Ilde- 
phonfe , fur la Bataille de Benamarin ^ 
par le Roi Alphonfe XI , & autres fur 
ets. Ces Prières avoient été établies i 
es unes par Tordre des Conciles j 
comme le Concile de Penafiel , au tems 
4e UJSort[ahPamoleque^oiàotin2îà'Qij[k 

I 



i: 



^94 Journal Étranger. 
adreffer à ikint Ildephonfe dans toute 
ik Province j les autres à la recomman- 
4ation des Synodes;, telles que leCar-i 
4mal Ximenez ordonna, dans le Sy-. 
jaod;e de Talavera , d en faire à iainc 
Julien de Tolède , à faint Jofeph , &c ; 
les autres enfin étoient un effet de la 
dévotion des Prélats & des Eglifes pour 
leurs Patrons , pour certaines reliques , 
&c. Cependant le nouvel ufage de 
Rome s'établiffbit toujours au moins 
parmi les Particuliers , ainfi dans cha-» 
que Dioceiè , on compofa des Bréviai" 
rcs pour fon ufage , en abrégeant les 
Légendes, les Oraifons & les autres 
Parties , en variant & en adoptant des 
Prières des autres Eglifes , & chacune 
de cette façon forma {qs rubriques & 
fon ftyle particulier de Prières. A la 
yenaiflance des Lettres , depuis le règne 
de Ferdinand & d'Ifabelle , chaque 
J^life penfà à réformer fon Bréviaire 
du mieux qu'elle put , ou à le compo* 
fer de nouveau , comme fit TEglife de 
Grenade , qui fit imprimer le fien. 
Comme les Eglifes n etoient point d'ac- 
cord entre elles fur les Prières, des 
Swxts , pas même quant i l'Office du 
p^sxï$, pn remarqua 9 dans ces Bréviai* 
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res , une étrange variété. Il y a , dans 
cette Bibliothèque , vingt - quatre Bré- 
viaires de différentes Eglifes & de di- 
vers Ordres religieux , qui peuvent 
provenir de la fucceflîon ànl^^ Sala':^ar 
de Mendo^a ^ qui en avoir ramaffë 
beaucoup davantage , comme il l'i 
écrit. Ces Bréviaires ont tous des dit 
férences. Il y en a deux de Salaman- 
que , imprimés & fon difFérens : l'un 
porte qu'il eft une réforme du Ma- 
nufcrit ; l'autre , qu'il eft une ré- 
forme de l'Imprimé. Dans ce même 
tems , le Cardinal Quinoncs inventa; 
un Bréviaire Romain plus court ,; 
qu'il voulut introduire , & contre le- 
quel il y a une Déclamation manus- 
crite de Don Antonio A gojlino^ adreffée 
au Concile de Trente , laquelle j'ai vue 
dans le Collège Impérial , avec d'autres 
Manufcrits du même Auteur. Mais 
plufieursEglifes d'Efpagne l'adoptèrent, 
en renonçant à leur ancien Bréviaire , 
comme on le lit expreffement dans le 
Prologue du fécond Bréviaire réformé 
de Salamanque , dont j'ai un Exem-. 
plaire. Il eft vrai que les Eccléfiafti- 
ques les plus réguliers n'ofoient point 
«'en fervn:, fans une petmrffiônex-' 
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prefle ; c'^ft pourquoi faint François- 
5Çavier, comme on levoitpaj: fesLet- 
^r^SyTom. i y pag. 4(> , demandoit une 
permifljion du Pape , qu'il pût faire paf» 
îer ^ fix Prêtres , pour pouvoir faire 
lifage de ce nouveau Bréviaire , parce 
^pjuecettç permiffion pouvoir engager 
quelques JEccléfiaftiques i le fuivre aux ' 
Indes. 

Dans les Bréviaires Dioccfains, il 
y a quelques fautes j il y en a, par 
exemple, qui, à la fête de la Concept 
tion , ont pour Leçons une fuite ae 

S^oles remarquables des Saints , cirée 
e Npgaroles ^ &ç entre autres , oxj. 
trpuve , fous le nom de faint Ilde? 
phonfe , un fragment du Traité de Firr 
^initate & Parturitione j qui eft certai-r 
ijement de P^fchafe Ratb^t. Dans le. 
Çréviaire ^e Pampelune , la plupart des 
1-eçons du même fainp Ildçpnonfe font 
tifçes de la Relation de Pedempto de 
Obim fancli IJîdori ; ^ ce qui eft 
j^artiçuliçr 4^ ce Saint, eft appliqué à 
i^ijH: lidçphonfe. D'autres, dans les 
Xeçons de faint Ifîdorp, ont traduit 
les fableç connues ftr fa Primapie, fur 
(on yoyjage fait à Rome en volant, ôç 
d g.içrçs çonj^s pajçifmi^ par li^ç fif 
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Tuy. Ces Bréviaires font cependant? 
très-utile^ pour mille faits, foit Liùir^ 
giques , foit Hiftoriques , & , tels qud 
celui de Braeue, ils font formés dV 
près les meilleurs Mémoires que cha- 
que Eglife pût fe procurer , de concert 
êc avec l'avis du Clergé & des Suffira* 
gans. Le Bréviaire d'Evora a été côm- 
pofé par Rejfende , & tous orit été ré-» 
dîçés , à la foUicitation des Prélats 
éclairés que cetheureu}^ (îecle produis 
fit en grand nombre. J'ai feuilleté tou« 
ceux que j'ai pu trouver j & ils font 
nombreux. Je veux copier les Calen-* 
driers , & les rubriques des Oraifons 
qu'ils contiennent, comme auflî faire 
vLïi Extrait de la Pfalmodie & de l'Of- 
fice de Tempore ( à l'inftar de celai 
cpiie Grancolas a fait du Bréviaire àû 
Paris , dans fon Traité de Breviario 
Romane ) , & copier enfuite en entier 
les Santoraux & les Hymnes propres ^ 
parce que je penfe cju'ils devront être 
placés a la fin de la CoUeâion. des Li« 
turgies de l'Efpagne. Mais c'eft-U un 
Ouvrage fi long & fi ennuyeux j ileft 
de plus fi néceuàire que je fafle moi- 
Kiême les Extraits, & il y a tant d'au- 
tcè$ chpfespluseflèntidiles encore, que 

liij 
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peut-être je me vertai forcé d'en fiiré 
une revue générale, en marquant ce 
qui me paroîtra de plus important , & 
rien de plus. Pour ce qui eft du Rite 
Mozarabe , qui intérefle le plus l'Ef- 
pagne, & même toute rEgliie, il refte 
peu de chofe à faire. Quant au Rite 
Romain primitif de TEfpagne , on le 
purgera autant qu'il fera poffible. 
. J'ai recueilli parmi les Manufcrits: 
tout ce qui n'a point été publié, & j'y 
ai confronté , ainfî qu'avec les fources^ 
ce qui eft imprimé , foit relativement 
aux Saints , ou à nos Ecrivains Ecclé- 
^aftiques , foit relativement à l'Hif- 
toire. On a parcouru non - feulement 
les Lettres d'Elipandus^les Opufcufes: 
de Sifebute Carra ^ ôcc, de V Apologé- 
tique de Sam/on j dont j'ai parlé au 
commencement de ma Lettre, mais 
encore ce qu'on peut avoir de faint 
ÎËugene III , & oe faint IWephonfe , 
dont je cherche les Aâes Se les Ecrits, 
Comme faint Ifidore éft notre Doc- 
teur le plus fameux , & que fes Ou- 
vrages ont été imprimés dans l'Edition 
âe BreulySfC dans l'Edition royale de 
Madrid, mais fans correâion, & fani 
cette exat^itttde que demande notare 
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iîecle , l'ai comparé une partie de ces' 
Pièces avec les Mamifcrits qui font 
ici , & fur - tout^les Etymologies ( fort 
plus grand Ouvrage ) , avec deux Ma- 
nuferits > l'un defquels paroîc antérieur 
À rinvafion des Maures» & donr lesf 
Editeurs de Madrid n'ont point vrai;* 
iemblablement eu de connoillânce. On 
a copié les Ouvrages non imprimes de 
cikint Fruâuq/è & de faint Valere ^ 
^qu'Aguirre avoir promis de donner ;, 
un Volume in-fol. de Diega de Canv- 
fos^ Ecrivain ^ez célèbre de l'année 
.1117 , qui eft la première année da 
-règne de faint Ferdinand \ un Volume 
in-fol. de l'Hiftoire de Compoftelley 
.dont le P. Flores zdé]^ public le com- 
mencement j un autre Volume in-foL 
jàes Archevêques de Tolède , par y^lbar 
Gomer j un Volume infoL de Remar- 
ques de Don Jean^BdptiJle Pere^ fur 
:1a même Hiftoire, drées de l'Original , 
ccrit en caraârere plus difficile encore 
-que la lettre gothique j un Volume 
i«-4o. d'un Abrégé & d'une Tradudion 
•du tems de l'Hiftoire de l'Archevêque 
-Dan Bjodrigo \ un autre Volume itijoL 
de l'Hiftoire du Maure 1{<î/î>, dont j^ai 
coh££ré une partie avec i'Ûifiginal qjoi 

I iv 
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avoit appartenu au Collège de Sainte 
Catherine , & qui appartient aujour- 
d'hui à la Cathédrale de cette Ville y 
trois Manufcrits d'Annales non impri- 
mées, qu'on trouve dans un Livre du 
treizième /îecle j un Volume in-foL 
du CardinatPierr^ Bertrandy qui traite 
Aqs Difputes qui s'élevèrent en France 
fur la Diftinâion des Jurifdidions en * 
1592, & des Plaintes faites contre le 
Clergé 5 un Volume in- 4^.0 .Âm P.Jean 
Lope^y contre Pierre de Ofina,. qu'il 
faut joindre aux AAes de la condamr- 
nation.qu'en fit l'Affemblée d'Alcala, 
& la Réfutation de Ximenes de Pre- 
xamo qui eft imprimée. Il y a trois Vou- 
lûmes de Don Jean - Baptise Pere\ , 
.où| font réunis pluûeurs Opufcules 
d'Ecrivains Ecclénaftiques d'Efpagne , 
avec des Fragmens de Conciles & 
d'Hiftoire. On a examiné ceux qui 
parlent des Ecrivains & des Conciles , 
en les copiant & les confrontant. J'ai 
encore copié plufièurs Vies d'Archevc- 

3ues tirées des deux tomes originaux 
e Porrenno 5 j'ai fait l'extrait des Ne- v 
crologesdes anciens livres d'annivet- 
iàires, de plufieurs çhofes détachées 
i^j^ûvesi 1 Hiftoixei de l^Eglife à&Xf^ 
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ïede , laquelle , à ce qu'il me femblev 
m'appartient de droit > & des Remar- 
ques fur les Manufcrits de cette Biblio- 
thèque, dont le Catalogue eft copié 
de ma main. Il feroit bon , je crois , de 
publier ce Catalogue avec des éclair- 
ciflemens j ce feroit un Ouvrage très- 
utile, & il faudroit en faire de pareils^ 
à l'égard des Manufcrits des Biblio- 
thèques Royales de Madrid & de l'Ef- 
eurial ,. ôc d'autres . Bibliothèques du: 
Royaume. Rien n'eft plus intcreffant 
pour ceux qui travaillent fur nos An- 
tiquités , que de ikvoir ou font lesi 
Manufcrits , leur nombre , leur qua- 
lité , &c. J'ai encore à coUationner 
quelques Auteurs Eccléfiaftiques , avec 
des Manufcrits fort anciens de Juven-^ 
fus y de Paul Orq/èy de Jujl d'Urgel^ 
&Ç5 ainfî que les IHiftoires de Don^ 
Rodrigo ^ de Lucas dciiTuy ^ & quelques 
Chroniques & annales déjà publiées. 

Je ne fuis point fi rempli de mes; 
projets, que je néglige tout ce qui n'a: 
point de report a des travaux , qui 
ne font pas au goût & à la portée^ de 
tout Ic/ monde. Le defir de rendre- 
mes Recherches . utiles- ài toutes Icsî 
branches de la. Littérature , m'a faic: 
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<;opier les Poéjîes du Roi Alphonfe Vk 
5ag^^j celles de rArchiprêtre de Fita ^ 
poftérieur à ce Monarquejles Fragmens. 
d'un grand Ouvrage fur TAgriculture 
ea vieux Caftillan, fait par un Maure ; 
la longue Préface de la Goya de Se- 
govie à Don Alonfo Carrillo , qui eft 
un Recueil de Rimes Caftillanes , &c ; 
[ Le P. Sarmiento vouloir que je co- 
piaCTe ce dernier Manufcrit en entier , 
mais c'efli un trop gros Volume , &: 
après l'avoir bien examiné, je ne trouve 
point que l'utilité du travail en puiffe 
compenfer la peine.] l'extrait de quel- 

3ues Glofles en Câftillan fur la Tra- 
udfcion de: Virgile , fait€ par Don* 
Henri de /^ï/Zf «^ ,. à l'ufage de Jean I,, 
i»u de Henri III, (la Tradudion ne 
jfe trouve point ici ), & un Abrégé des 
J^ivres.de Phyfique & du Traité de l'A- 
me d'Ariftote, fait par le célèbre Jean de 
Vcrgara. Cet Abrégé eft ici en original , . 
flrvec la-. Traduction du Grec par le 
même. J'ai lu le Traité de ; ^zV^i/^^ 
5hilofoph€ Maure de Côrdbue , dont 
fe Pi Feijoo a publié un Fragment , co- 
pié par le P; Sarmiento y Se \q veux le: 
iranfcrire • erv entier, parce qu'il fai'ç 
Qcmnoître les Ecoles^,. les: Maîtres,, le^ 
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Étndians de fon tems, &les queftions 
ou'on agitôit à Cordoue. Il y a ici 
d'autres Manufcrits de Belles-Lettres, 
tels que Prifcien &C Donaty tous deux 
Gothiques , avec des Notes Arabes \ 
quelques Exemplaires de Sallufte , de 
•&neque, d'Ovide, &d'autt es Auteurs 
anciens , & plufieurs Traités de Ma- 
thématique, de Médecine, & de Phi- 
lofophie. Il y en a fur-tout du trei- 
zième fîecle d'Auteurs Chrétiens, & 
de Maures Efpagnols^ mais je me fuis- 
borné à les feuilleter y. en faifant très--- 
peu de Remarques. 

Je defire bien davantage de eolla-^ 
rionner notre Bible Vulgate, avec deux 
Exemplaires Gothiques qui font' ici , 
l'un defquels eft un très-gros Volume à 
trois c^lônntîs. Le P. Mariana croyoir- 
avec quelque fondement, qu'il a voit 
été écrit avant rinvafîon des Maures, 
e'eft-à - dire, il y a plus dedixfiecles. 
On fait que ce précieux Manufcrità 
été fait par faint Ifidote , pour l'ufagè' 
des Eglifes d'Efpagrie.- L'Edition de 
feint Jérôme y eft jdus pure , iiicme' 
quant aux Pfeaumes , &c dijfFerente de 
«elledônï nou& nous fervons y qtfi n*eft 
goijQtt de iaint Jérôme, mais tirée dea* 
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Septante. On trouve au commeiKC^ 
ment de chaque Livre , non- feule- 
ment le Prologue de faint Jérôme ^ 
mais auflî celui de faint Ifidore. Ayant 
chaque Prophète , on voit fon Eloge & 
fon Hiftoire, tels que dans l'Ouvrage 
de faint Ifidore (U Onu & Obitu Poi 
trurni- 

U s'eft élevé beaucoup de diiputes, 
pour favoir fi cet Ouvrage étoit réelle* 
ment de làint Ifidore :. je conjecture 
avec beaucoup de fondement, que ce 
Saint avoit écrit ces Eloges des Pro-^ 
phetes , pour les inférer dans la Bible > 
comme il: avoir fait les Prologues ^y 
mais^comme ces Prologues réunis txt^ 
femHe formèrent dans la Aiiteun Ou- 
vrage féparé, il en a été dé même des 
JEloges des Prophètes. U peut iè faire 
encore que. les Eloges de 1^ Sainte 
Vierge & des Apôtres , qui _ font là 
feconde partie; du Traité de Qrm & 
Obitu Pazrumy ne. foyent pas de failio 
Ifidore , mais, qulls ayent été ajoutés 
par quelque, autre; Par- là on fait 
évanoujr toutes les difficultés, quoi-: 
qu'il refle un grand. Argument à ré-> 
ioudre fur le Voyage de iàim Jacques 
tsa fXpagne.. On vok au0l dapâ ct^xc& 
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Bible , avant les Evangiles , le dixièmes 
Canon d'Eufebe de Géfarée, pour li 
Concorde des Evangeliftes, dont faine 
Ifidore explique l^hatmonie dans fes 
Etymologies. Avant les Epître^ de faint 
Paulj on trouve les- Canons de l'Hcrc^ 
fiarque PrifciiHen y corrigés par 1*E- 
vêcjuéP^rtf^rmttj, Ouvrage dbnt je ne 
croîs pas que perfomire ait fait men- 
tion j c'eft pour cela j^ue }e les ai co- 
pies ( a ). Tous les Livres fàcrcs font 
précédés d'un Argument & de Som- . 
maires très - méthodiques. L'autre 
Exemplaire^ eft défectueux & tronqué. 
Pour parvenir i^ coikrionner cette 
Bible, j^i acheté une Vulgate in-foL 
en grand papier ^ dans laquelle j'ai fair 
intercaller , entre deux feuillets^ impri- 
més, un feuillet blanc, pout y; porter 
les. Variantes V de £içon qu'on puiilèt 
enfuicc. imprimer la Vulgate fur une^ 
colonne, & la Bible Gothique fur une* 
autre, colonne. J^ai vu à Alcala une* 

r " I ' • ■ è- 

{a) Le Père Zackarîa a trouva cçjS Canons% 
dans un M'anurc-rir de Fîe(bn>mais il n'a pas. 
pu-éclaircir qui eft cet Evêque Peregirinus.; 
^aye;^ TMiftoire Littcrairc dlcaiie^i Tom. j^ 
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autre Bible Gothique très-beHe ; fit 
tes Variantes de la Genefc, ttanfcrites 
à ma prière par le défunt Père Afar- 
me'){. G'eft la même qui a fervi â 
l'impreflîon dé k Polyglote du Cardiî 
nal Ximenez» Le Père Blanchini a 
fait imprimer à Rpioe un Cahier dô 
Variantes de cette Bible de Tolède ; 
mais cet imjMrifnc, que ;'ai vu, a be- 
foin d'être retouché. La néeeflité en eft 
manifefte :car les Ouvrages des Saints 
Efpagnols , les Conciles , & la Litur- 

fie Mozarabe font remplis de pafiages 
e TEcriture^-Sainte , tirés de la Bible 
Gothique. Ainfi)la Bible donne de 
rautorité à ces Ouvrages, & ces Ou- 
vrages en donnent à la Bible. 
- De la Bible , des Conciles , de la Li- 
turgie , & des Ouvrages des Saints^ ont 
are un argument favorable à la foi des 
JEfpagnbUv a fa continuité , & à la 
tradition confiante de tous les points 
de ù. doctrine dansles difFérens necles* 
Cet argument appuyé fur de? Manuf^ 
crits fi légitimes & fi authentiquas , eft 
fi fort, qu'il me femble qu'on ne peut 
rien publier de plus avantageux à l'E- 
jlife Catholique , & à la gloire de 
'Efpagne. Les Efpagnols font la feule- 
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Nation du Monde Chrétien qui pui(ïe 
produire des Bibles , des Liturgies , des 
coUedions de Conciles , & des Ou- 
vrages des Saints, comme propres à 
leur Eglife. 

Enhn j'ai profité de tout ce que j'ai 
pu découvrir. Pai copié les Manuf- 
crits du P. Mariana, les Infcriptions , 
les Antiquités Romaines , Gothiques 
& Caftilïanes qui font ici , fans compter 
les Hébraïques que M^ Bayer a; déjà 
eu foin de recueillir» 
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^ Premier Extrait., 

L E feu Roi J'Eipagne Ferdinand VI 
avoit ordonné, par ra Déclaration du 1 4. 
février 1-751, que, dans toutes les afFai- 
ïes relatives à la Guerre & à la Marine ^. 
on fe ferviroit de IxFara Cajlillaney {a) 

{a) La. Vara Cafti liane contient trente 
pouces onze lignes de la toifë du Châceletde 
i^is.. 
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au lieu de la toife, dont on faifoit 
ufage auparavant; Pour fe conformer 
à cette Decliration , il falloit donc con- 
noître & démêler quelle étoit la vé- 
ritable Vara Caftilfane , parmi toutes 
celles qui étoient en ufage dans la Caf- 
tille j & pour y parvenir , Ton confronta 
enfemble les Varas de Burgos , d'A- 
vila & de Madrid. D'après la diffé- 
rence qu'on remarqua entre ces trois 
Varas , Sa Majefté ordonna à la Junte 
du Commerce, de dire pourquoi il 
n'y avoir pas dans la Caftitie une feule 
& même mefure , & de favoir quelle 
étoit celle de ces trois Varas que tes 
Loix de la Nation reconnoiflfoienc 
pour la légitime Vara Caftillane. Ce 
nouvel ordre rappella l'inégalité qui 
règne entre tçs poids ufitcs dans les di- 
verfes Provinces d'Efpagne , & la ré- 
folution qu'avoir prife en 171 j le 
Cqnfeil de Caftilte , d'en faire aflîgoer 
les caufes par les Miniftres de6 Cnan^ 
çelleiies & dès Cours Souveraines-. 
Comme les Pièces, au^rquelles cette 
information donna lieu, périrent dans 
Tincendie qui confuma le Palais du 
Roi en ii7}4, le Confeil Royal en joi* 
gni^de ncuiveau aux Chancelleries > 
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ie mauvais exemple des autres Villel^ 
du Royaume , n'ont pu lui faire altérer 
les Poids & les Mefures qu'elle reçut 
d'Alphonfe X, & qu'elle ks a con- 
ferves conftamment jufqiï'à ee jour , 
tels que ce Prince les lui donna. Cette 
propofition étant une fois prouvée , 
il eft aifé de fçavoir quels font les 
Poids & les Mefures que les Loix dà 
Royaume autorifent. Nous en allons 
parcourir les preuves , après que nous 
aurons dit un mot des Poids & des 
Mefures ufités en E(pagne depuis Té- 
tabliffement des Gorhs , jufqu'à la fin 
malheureufe du Roi D; Rodrigue. 

La haine que les Goths portèrent 
d'abord au nom Romain , ne fut pas 
de longue durée : ces Peuples venus 
du Nord , charmés de la douceur des 
moeurs & de la fàgeflTe du Gouverne- 
ment des' Peuples qii*ils avôient vain- 
cus, en adoptèrent bientôt les ufages 
& la langue. Le Fuero Juy{j^ ( Forum 
Judicum ) , qui eft leRecueil des Loix 
des Rois Goths , Souverains de l'Ef- 
paene, & qu'on appelle l'ancien Droit 
Efpagnol , cite fouvent d'une manière 
honorable les Loix Romaines. Ge té^ 
moignage donne un démenti formel i 
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quelques Écrivains modernes , qui ac- 
çufent cette Nation d'avoir voulu 
anéantir, en Efpagne , tout ce qui 
pouvoit rappeller l'idée des Romains, 
Cette accuiation eft fi peu fondée , que 
ks Loix du dixième Livre parlent des 
pofTefGons des Goths & des Romains 
Elpagnols , comme de Terres appar- 
tenantes à des Sujets d'une feule & 
même Monarchie , & non pas à des 
hommes de diverfes Nations. Il y a 
même une Loi qui ordonne de ne pas 
toucher aux Donations faites par les 
Romains , avant rétablifTement des 
Goths 'y Se ceux-ci loin de ch^r 
d'Efpagne les Romains , qui voulurent 
y refter -, con.tra6terent avec eux des 
alliances , ^pprojivées par la première 
Loi du troifieme Livre , & auçori^ées 
p^r l'exemple des Souverains. 

Or., il cpnftc d'après çç Recueil 
du Fuero Ju^^ , indépendamment 
d.u témoignage de Saint Ifidore & de 
S^int Ildq)honfe fbn difçiple, que les 
Çoths établis en£ipagne confervererit 
non-feulexnent le$ noms des Mpnnoyes 
Romaines , mais encprj? U çorrçfpon- 
dance exaûe des unes aux autres , 
/guant aux poids & à]a valeur , & <ju*iU 
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conferverent de même toutes les 
fures & les poids Romains de i 
efpéce , dont les Romains d'Eip 
faifoient ufàge. Les Loix du / 
/aif^a font mention des Siliquas y 
Tremiffes , des Soiidos , des Ùncia. 
des Libras. Il faut pourtant con^ 

3ue la correfpondance des monr 
es Goths, avec les poids , foufïrit < 
que altération. Ennn lorfque ces 
parlent àds mefures de diftance , 
font mention d'Arapennes , AripCi 
ou Artpennes , dénomination u 
déjà dans la Bétique du tems d 
giàe , ' au rapport de Columelle 
les Goths Elpagnols comptoieni 
diftances non pas par lieues , mai 
milles , félon la coutume des Rom 
Malgré les defordres qui regnt 
en Efpagrie , après Tinvanon des î 
res, il faut croire qu'on y conJ 
les poids & les mefùres des Ron: 
autorifés par le Fuero Jw^^go : c'efi 
ce Code que fe réglèrent conftamr 
les Chrétiens , tant ceux qui ft 
affervis à la domination des M; 
métans , que ceux qui eurent le l 
heur de s'en délivrer. D'ailleur 
Roi Don Alphonfe 1 1. furnomn 
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Chafte 5 qui régla fa Cour fuivant 
1 étiquette à^s Rois Goths , rendit aux 
Loix du Fuero Ju:<go toute Tautoritc 
que le malheur des teras pouyoit leur 
avoir fait perdre. 

L'an 1000 de TEre Chrétienne , 
Don Sanche, Comte Souverain de 
Caftille, fit un nouveau Corps de Droit 
pour fon Comté j & c eft ce Code qui, 
après le Fuero Jw^go , doit être regar- 
dé comme le Droit fondamental de 
ia Caftille. Ce Code fut fiiivi jufquU 
ce qu'en 1 2 5 5 , le Roi Don Alphonfe 
X donna à Burgos & à d'autres Villes 
le Fuero Royal ^ qu'il avoir compofc 
lui-même , & qui fut le précurfeur 
des Partidas. {a) L'autorité de ce 
Fuero Royal ne fut reconnue à Burgos 
que pendant 1 7 ans , parce qu'en. 1272 
laNobleffefupplia le Roid!e lui ren- 
dre fon ancien Code , ouvrage du 
Comte Don Sanche. 

En 1010, le RoideLéon, Alphonfe 
V,& fon Epoufe, la Reine Dona Elvira 

(a) Ce Fuero Royal & ces Partidas font 
ce qu on appelle le Droit Efpagnol moderne', 
& l'on fent bien que ce font des Recueils de 
JU>ir. , 
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firent un Gode pour leur Royaume* 
Mais les Royaumes de Léon & dé 
Caftille ayant ccé réunis dans la même 
Maifon , par le mariage de Ferdinand 
I, furnommé U Grande avec Doua 
Sancha , héritière d'Alphonfe V , on 
aflembla en 1050 les Etats de ces 
deux Royaumes , dans une Ville du 
Diocèfe d'Oviedo , a^ellée alors 
-Coyan^a , & aujourd'hui yaUncia de 
ios Reyes* On ratifia dans cette, af- 
femblée le Code du Comte Dan 
5anche , Se celui d'Alphonfe V j & 
la façon dont on y parla des Loix dii 
FueroJu:[gOj{2iith'iQX> voit qu'on ne 
donna aucune acceinte à leur auto- 
xité. 

Il eft à préfumer cependant que' le 
Code du Comte Don Sanche, Se le 
-grand nombre des Loix Municipales 
diminuèrent un peu le crédit du Fuero 
Jifsçjgo, Mais il fiit pleinement réta- 
bli, après la conquête de Tolède faite 
exi 1085 , & du refte de la Nouvelle 
Caftille, puifquece Fuero y fut donné 

Sour Code aux Chrétiens Mozarabes 
& ce Royaume. Il parpît donc que 
l'on conferyoit encore dans ce tems-li 
en jEfpagne , non- feulement les Moxï- 

noies 
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feoles des Romains , mais encore le 
fonds de leurs poids & de leurs me- 
fures. C eft ce qu on ne peut révoquer 
en doute , en voyant que les Confti- 
tutions de Caftille & de Léon , loin 
d'abroger les Loix des Goths , les ap- 
puyèrent avec beaucoup de folemnité. 

Malgré cette attention des Souve- 
rains à veiller au maintien des Loix ^ 
il étoit impoflîble que les poids & les 
mefures qu elles autorifoient, ne fuf- 
fent pas altérés par les defordres & les 
malheurs , dont TEfpagne fut pendant 
fi long-tems affligée. Cène altération 
fut la fource de ces différences éton*/ 
nantes , qui fubfiftent encore , malgré 
tous les moyens que les Rois d'Elpagne 
ont employés juîqu a préfent pour les 
faire difparoître , comme on peut s'en 
convaincre par le grand nombre des 
Loix du Droit Elpagnol moderne , 
uniquement établies dans cette inten- 
tion. 

La plus ancienne de ces Loix fe 
trouve dans un Privilège du Roi Al-^ 
phpnfe X , adreffé à la Ville de To- 
lède , datée du 7 Mars i x(î i . Ce grand 
Législateur voulpit que , ouifque fon 
Domaine étoit un^ U y eut la mêm^ 
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unité dans les poids & les mefures 
dont on y faifoit ufage. Il fixa la 
valeur de ceux qu'il voulut y faire 
fuivre \ & ce font les mêmes que To- 
lède prétend avoir confervés conftam- 
ment jufqu a ce jour. Sous les deux 
règnes fuivans de Don Sanche & de 
Don Ferdinand , quatrième du nom , 
on ne changea rien aux difpofitions 
d'Alphonfe X ; & les Ecritures de ce 
tems-là , faites entre les Particuliers , 

Prouvent encore que Tolède continua 
e s y confomier, 
Alphonfe XI employa fouvent ion 
iutorité , pour faire refpeder par fes 
Sujets la' volonté de fon Bifayeul Al- 
phonfe X, pour laquelle il étoit lui- 
tnême plein de vénération.. Dans les 
Etats tenus à Ségovie en 1547, il fit 
des Ordonnances pour conferver Tuni- 
formiré des poids & des mefures, & 
il voulut qu^ ceux de Tolède conti- 
nuadènt d être les modèles univerfels; 
Mais ce Prince, trompé par des gens 
mal avifés ou mal intentionnés , fie 
tin changement dans les Etats tenus à 
Alcala en 154S, par lequel il établit 
deux: Marcs du même nombre d'onces 
à la vérité 9 mais différentes en valeur. 
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En 14} 5 , fous le règne de Don 
Juan II , Ton alTembla les Etats à Ma* 
drid , éc le Royaume expofa à ce 
Prince les préjudices que cauibit au 
Commerce la différence des poids & 
des mefures dont fès Sujets faifoienc 
ufage. Le Roi fe conforma aux difpô- 
fitions de (es PrédéceflTeurs , qui cta- 
bliffoient les mefures de Tolède pour 
modèles univerfels ^ mais il voulut quç 
le marc de Burgos fervît de modèle 

Î>our le marc d'argent , tandis que ce- 
ui de Tolède continua d'être le md-^ 
dele du marc d or , & que les mefures 
du pain fe réglaftent lur celles d'A- 
vila. 

Malgré ce nouveau di/potîtif , les 
mefures de Tolède conferverent leur 
prérogative de modieles univerfels. Le 
marc d'argent de Burgos ne pouvoir 
pas être différent de celui de Tolède , 
puifque le marc d'argent étant le prin- 
cipe d'où découlent tous les poids qui 
fervent à pefer l'or , l'on ne pouvoir 
recourir jiTolede pour le tnarc deftiné 
à pefer ce dernier métal , fans que le 
marc d'argent de Burgos & celui de 
Tolède fuflent la même chofe. Sans 
ceU. oa auroit détruit la correfpou* 
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(dance qui doit régner entré ces deux 
précieux métaux. Quant aux mefures^ 
d'Avila , fur lefquelies on décida dan$ 
cette Aflemblée qu'on devoit irégler 
les mefiires du pain , il eft encore évi- 
dent qu'elles ne différoient point de 
celles de Tolède , puifque c'eft de cette 
dernière Ville qu'on en apporta lès 
inbdeles à Avilaj & il eft naturel de 
croire que Tolède en garda une copie. 
Mais , dira - 1 - on , fi le marc d'ar^ 

fent de Tolède & celui de Biirgos 
toient un feul & même marc , il étôit 
inutile d'obliger les Villes du Royaume 
d'en aller chercher lemodeleàBurgos : 
elles pouvpient l'avoir également à To-» 
lede, où elles dévoient afler chercher Iq 
marc établi pour pefer l'or. Cette ob-? 

{çékibn trouve fa fplution dans un point 
liftorique , concernant la vive que- 
relle qui s'éleva entre Tolède & Bur-f 
Îjos. Cette dernière cpnteftoit à Tolède 
e droit d'avoir la première place , & 
de porter la première la parole dans 
les Aflèmblées des Etats. Abhonfe XJ 
gveit employé un moyen fubtil pour 
terminer le différend -j mai| Burgo^ 
gvoit renouvelle fes prétentions fous le 
ï^gW dç h^ n 9 ^^ /^^àns doute patf 
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complaifance pour cette Ville, voulut 
Êxer fpn marc d'argent pour modèle 
univerfel ^ fans parler de celui de 
Tolède , quoiqu'il fût le même que 
celui de Burgos. 

Malgré cette condefcendance dti 
Roi y dans les Etats tenus à Tolède 
l'année fuivante i4}<> > les Dépu- 
tés des Villes, gagnés par ceux de Bur- 
Î50S , oferent propofer à Sa Majefté de 
aifTer les poids & les mefures tels 
qu'ils avoient toujours été , nônobftant 
leur inégalité. La propofîtion de ces 
Députés n'avoit d'autre but que d'ôter 
aux mefures de Tolède la prérogative 
de modèles univerfelsj mais le Roi 
n'y eut aucun égard , parce que leurs 
raifons étoient auflî frivoles que leur 
demande étoit extravagante, Jean U 
eut beau faire des Reglemens pout 
établir l'uniformité dans les poids & 
les mefures, il n'eut pas la fatisfaftion 
de les voir exécutés. Son Fils Henri IV 
en fit d'auffi fages que lui fur le même 
objet j mais le trifte état où fe trou- 
vèrent les affaires de la Monarchie 
fous fon règne , laiffa tous fes difpofî- 
tifs fans exécution. 
Sous le règne célèbre de Ferdinand 

K iij 
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& d'I^^belle , pendant lequel toutes 
les branches de l'Adminiftiation poli- 
tique furent conduites avec tant de 
fupériorité , on vit paroître plufieurs 
Déclarations fur les poids & les me- 
fures. Il en eft une , datée de Valence » 
du II Avril 1488, par laquelle ils 
ordonnèrent qu'on fit des poids exaâ» 
de fer & de laiton, pour pefer l'or, 
& un Marc de huit onces, conformé^ 
ment aux Loix. Ces poids dévoient 
être remis à une Perfonne qu'ils s'é- 
toient propofé de nommer , pour lui 
en confier la garde. Leur choix tomba;. 
fur Pierre Vegil^ Orfèvre de la Reine ,. 
à qui l'on expédia le titre de grand 
Marqueur de Caftille, & ils lui firent 
remettre les Marcs pour l'or & pour 
Tarsent, qui étoient au pouvoir de la 
Viffe de Tolède. 

A la mort de la Reine Ifabelle, \ei 
poids originaux, qu'on avoir remis à 
Vegil , furent \m modèles d'après let 
quels on fit les poids des tines à pefer 
Tôt & l'argent , & ce Marqueur ctoit 
ébligé de les fournir aux Villes & aux 
Hôtels des Monnoies du Royaume. Les 
poids de Tolède , qui répondoientonce 
pour once à ceux de Vegil, fervirentâ 
régler lès poids dontonaevoitfefervir 
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pour pefer les métaux grofliers & le» 
autres marchandifes. Mais avec la vie 
de cette PrincefTe , ajoute le Père Bu- 
riel , on vit s'éteindre cet efprit vivi- 
fiant, qui animoit jufqu aux derniers 
individus de la Nation , & régloit 
harmonieufement jufqu'aux moindres 
mouvemens de la Monarchie. Il en 
refta fi peu de traces, qu'on vit conti* 
nuer les abus , fans qu'on entreprît d'y 
remédier, ni fous le règne de Philip- 
pe I , ni pendant la régence du Cardi- 
nai Ximenès. 

Sous le règne de Charles V , lefi 
tepréfentations de la Nation fur l'iné- 
galité des poids & des mefures, furent 
également nombreufes & inutiles. En 
ï 5 j 8 , on tint à Tolède censé fameufe 
Aflemblée des Etats, qui eft la der- 
nière où fe foient trouvés enfemble 
le Clergé, la NobleflTe & les Députés 
des Villes de la Caftille & du Royau- 
me de Léon. L'Empereur follicita ini^ 
tamment qu'on lui permît d'établir un 
Impôt fur te comeftiblc, afin de fe 
procurer les fecours dont il avoit uD' 
preflant befoin. Sa demande fut rejet- 
tée , & les douze Grands qui repré- 
fentoient le Corps de la Noblefïê , al- 

Kiv 
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léguèrent , pour raifon du refiis , qxm 
cet Impôt altéreroit infailliblement les 
poids & les m^fureis. 

Si Charles V fut fburd aux repré- 
fcntations que lui firent les Etats pour 
tégler les poids & les mefures, Phi- 
lippe Il n'écouta pas plus favorable- 
- ment les remontrances réitérées de fes 
Sujets fur le même abus. Ce Prince 
porta cependant une Déclaration re- 
fnarquable, datée de l'Efcurial du 24 
Juin 1^6% y par laquelle il ordonna 
que l'on fe fervîc de la Vara de Burgos 
dans tout le Royaume. 

Enfin les règnes fui vans de Philippe 
III, de Philippe IV & de Charles II , 
virent paroître une foule d'Edits, con- 
cernant les Monnoies , auxquels il faut 
attribuer la ruine du Commerce de 
i'Efpagne , & la décadence de cette 
Monarchie. Philippe V tâcha de répa- 
rer tous ces maux , par différentes Dé- 
clarations , & notamment par celle 
qu'il porta à Aranjuez , le i ^ Mai 
1 73 7 5 & toutes ces Déclarations fixent 
à huit onces le prix du Marc , d'où 
dépend celui des Monnoies. 

Cet Expofé chronologique des Loix 
da Drpit Elpagnol moderne , fur l'é- 
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galifation des poids & des mefores ^ 
eft fuivi d'un précis de difFérens Rc- 
glemens Municipaux , faits fur le mê- 
me fujet par la Ville de Tolède , qui 
achèvent de prouver que cette Ville a 
confervé , fans altération , les poids Sc 
les mefures qu elle reçut d'Alphonfe X. 
Le Père Burriel parle , au commencer 
ment de ce morceau qui fait la fé- 
conde Partie de fon Ouvrage, de k 
forme de Gouvernement qu'établit en 
cette Ville le grand Roi qui en avoir 
fait la conquête , des difFérens Officiers 
qu'il prépofa au maintien de la Police 
& à l'adminiftration de la Juftice , 6c 
des divers Codes, par lefquels on de- 
voir juger les Procès des différentes 
Clafles d'Habitans qu'elle renfèrmoit» 
{a) Nous ne pouvons point entrer dans 



{a) Il 7 avoit i Tolède des Habitans de 
diverfes Nations , des Maures de Paix , des 
Juifs , des Francs ou Etrangers , & des CaC- 
tillans* Le Roi CoïKiuéranc donna à ces dif- 
férentes Claffes d'Habitans , des Juges pris 
de leur Nation. Les Caftiilans furent di(tin- 
gués en deux Claffes : la plus didinguce , 
qui étoit celle des Mozarabes , étoit compofce 
des Chrétiens Efpagnols qui étoient reftcs 
dans Tolède ^ Iorlqu*eUe étoit au pouvoir d^ 

K V 
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lanalyfe de ce Préambule , ni fuîvf e 
l'Aureur dans les judiçieufes réflexions 

Su'il fait fur la fâgeffè des Rcglemcns^ 
e la Ville de Tolède} nous nous con- 
tenterons d'obfèrver que cette Ville 
cçnnut bientôt les principes d'un bon 
Gouvernement œconomique & d'un 
Commerce utile ôc lucratif j^ deux, 
points que le Père Burriel fait appro- 
fondir avec une intelligence peu com- 
mune. 

Arabes ; l'autre Claflè cômpfenoit les Espa- 
gnols qui s'étoient établis dans cecte Ville ^ 
après qu'elle eut été conquife pat Alphonfe 
VI, Les Mozarabes étoient jugés par ios Loix 
du Fuerp Ju{go , & Jes C^itili?ms , par le 
Code du Comte i>on Sanche,, &c^ 
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NOUVELLES 

LITTÉRAIRES. 

ANGLETERRE. 

MISCELLANEOUS traSs on fome 
curious and vcry intereshingjiibjecls 
ofmix'd Mathcmcuicks ; by Thomas 
i^miçion^Londoru 1757. 4/?. Nourfe- 

•« MÉLANGES fur difFcrensfuJe» 
» curieux & intéreflàns des Mathc- 
ry manques Mixtes j: par M.. Tho^ 
» mas Simpfoiu A Londres. 1757» 
5» 4 p. Nourjc. 

QUoiQTjB cet Ouvrée fôît d'une 
date un peu ancienne, le mérite 
de fon Auteur y Tun de ceux qui 
fburiennent aujourd'hui , avec le puiP 
de fucccs , la gloire que l'Angleterre 
s'eff aequife dans les Mathématiques >. 
nous invite à. en parler. Mais avanr 
que d*en donner la Notice, noxss^ 
croyons^ faire plaifîr à nos Le(5Eeurs:^ 

Kv> 
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en leur mettant devant les yeux les 
nombreux Ouvrages, dont ce favant 
Géomètre a enrichi les Mathémati- 
ques. Les voici par ordre dé dates ; 
nous n'en donnons néanmoins que les 
titres François, dans la vue de ména- 
ger la place. 

1. Eflàys on feveral curious and 
ufeful fubjeds, &c. EJfais fur divers^ 
fujets curieux & utiles de Mathémati- 
ques Pares & Mixtes j dans le/quels on 
explique les principales difficultés du 
premieÂ& du fécond- Livres de New^ 
ton i "Ouvrage pouvant fervir d^intro- 

' duclion à la lecture de cet Auteur célèbre^ 
Lond. 1740. //2-40. 

2. The Doélrine of Arinuities and 
Reverfîons , &c. La Doctrine des An^ 
TUtités & Rentes viagères y déduite de 
Principes généraux & évidens j avec 
diverfes Tahles^ montrant le prix des 
Rentes confiituées fur une ou pbifieurs 
yies i & une Méthode pour trouver^ 
par approximation j tes valeurs de ces 
Annuités j fans le fecours des Tables» 
Lond. 1742. in-%o, 

J. An Appendix to the Dodrineof 
Ani;iuitîe$ , w. Supplément à la Doc- 
irinc des Annuités ^ contenant quelques 
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Remarques fur le Livre de M. de Moi- 
vve y concernant le même fujeu Lond. 
I742, i;2-8o. 

4. Mathematical Diflertations, d'r. 
Dijfertations Mathématiques fur plu^ 
fleurs fujets Analytiques & Phyjico-' 
.Mathématiques* Lond. 1745. m-40. 

' Les principaux de ces fujets font, la fi- 
gure ae la Terre,la hauteur des Marées, 
laRefraftion, TExtradion des raci- 
nes des équations , la Sommation des 
fuites , & autres queftions de cette 
importance & de cette difficulté. M. 
Simpfon les enviiàge toujours d'une 
manière qui lui eft propre, & il pro- 
pofe , dans ce Livre , plufîeurs inven- 
tions analytiques, qui rendent cet Ou- 
vrage digne de la ledure des Mathé- 
: maticiens. 

5 . A Treatife of Algebra , &c. Traité 
d* Algèbre ^ dans lequel on trouve les 

' principes fondamentaux de ceue Science ^ 
clairement & parfaitement démontrés y 
avec leur application à un grand nom* 
ire de Problêmes j &c. Lond, 1 74. • . . 
in-io. 

6. The Eléments of Plane Geome- 
try , &c. Elémens de Géométrie Plane , 
avec un EJpii fur les Maxima 6» les 
Minima des Quantités Céoraétriqfms ^ 
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attachés à une prétendue élégance dantf 
leurs calculs. M. Simpfon obferve en 
partant l'erreur où font tombés deux de 
fes Compatriotes , en croyant pouvoir 
fuivre la route déjà frayée par le célèbre 
Newton. ( Voyez les Tranladlions Phi- 
lofophiques de Tannée 1748 , & l'Ou- 
vrage intitulé , Théorie du mouvement 
des Apfides en général^ imprimé à Pa- 
ris en 1749 ). S'ils font parvenus, dit 
M. Simpfon , à faire accorder leurs 
calculs avec les obfervations , ce n'eft 
qu'en négligeant un élément qui de- 
voit entrer dans leur analyfè , & qui 
en auroit rendu le réfultat bien diffé- 
rent. 

C'eft-là au refte une vérité déjà re- 
connue depuis bien des années dans le 
Continent , où cette queftion a fait , 
a diverfes rèprifes , l'occupation des 
plus grands Géomètres. 

M. Simpfon fuit ici la même route ; 
c'eft-à-dire, qu'il a entièrement aban- 
donné la méthode de Newton , & 
3u*il a repris le problème, pour ainfî 
irè , c^ ovo. Il ne difconvient pas 
au'après les folurions de ce problême , 
éja publiées depuis plufieurs années , 
& fur-tout depuis la publication de la 
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Pièce de M. Clairault , couronnée par 
rAcadémie de Pétersbourg , on regar- 
dera peut - être fon travail comme 
fuperflu. Néanmoins il fe flatte que 
Ton trouvera dans fa folution quelque 
nouveauté, fur -tout dans le moyen 
qu'il employé pour empêcher de reve- 
nir dans Texpreflion certains termes 
qui la rendent peu exadte , après plu- 
iieurs révolutions de la Planète. Nous 
laiflbns à quelqu'un , doué de plus de 
loifir , le foin d'examiner ce pomt. 

Les autres ob j ets principaux des Dif- 
fertations de M. Simpfon , font la pré-- 
ceffion des Equinoxcs ^ & les différens 
mouvemens de taxe de la Terre ; la 
détermination de la di^érence que pro^ 
duit le mouvement drune Comète dans 
une orbite elliptique^ au lieu d'une or- 
bite parabolique. Ce morceau ne peut 
qu être fort intéreffânt dans les cir- 
. confiances préfentes , où la Théorie 
Newtonienne de^i Gometes vient d'ac- 
quérir une preuve frappante. Nous re- 
marquerons encore en particulier , par- 
mi les Pièces de ce Volume , celle 
dans laquelle l'Auteur examine > fui- 
vant les loix de la probabilité, Vavan-- 
. toge qui réfuke de prendre la moyenne 
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jirithmétique entre plufieurs ohfirvo^ 
lions. Viennent enfuira plufieurs mor- 
ceaux d'Analylè & de Calcul intégral. 
Ce CHapitre contient les fblntions de 
divers problêmes tranfcendans de Mé- 
canique & d'Aftronomie - Phyfique > 
conçus d'une manière fort générales. 
C eft dans ce Chapitre , Propofition 6 , 
que fe trouvent les Recherches de M^ 
Simpfbn fur la Théorie delà Lune > 
dont nous venons de parler. 

THE Eléments ofEucliày vi\ thejirt 

6 books togheter jyith the 1 1 and 

11 j &c\fy Robert Simpfon , Pro^ 

feffor ofMathem. in the Univerjhy 

ofGlafcow. Lond. 1757, i/2-40. 

.^ ■ • 

♦« LES Elémens d'EucIide , contenant 
» les fix premiers Livras, avec le 
j> onzième & 1^ douzième j. par 
w M. Robert Simpfon ^ Profefleur 
» de Mathématiques dans l'Uni* 
» verfité de GlafgoYT. Lond. 1757- 
3> m-40.. 

M. RoteRT SiMPSOK, qu*il faut 
bien diftinguer du précédent , eft un 
des Géomètres Ânglois qui ont refté^ 
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iËdelement attachés à la méthode an* 
cienne. Il a déjà donné deux Ouvra- 

§es de ce genre , favoir : !<>. un Traité 
es Sections Coniques, intitulé, Sec^ 
lionum Conicarum y. Libri V. Glaf. 40. 
où il déniontre , par des voyes nou- 
velles^ fans calcul, les propriétés de 
ces lignes courbes j 10, Une Reftitution 
des Lieux Plans , Ouvrage d'Appollo- 
nius , perdu par l'injure du tems j fou$ 
ce titre, AppoUonii Loca Plana. Glaf. 
40. Ses profondes connoiflances dans 
la Géométrie ancienne lui ont valu la 
découverte de quelques énigmes géo- 
métriques, quelefavantHaîîey, quel- 
cjue habile qja'il fût dans le même 
genre , n'avoit - pu deviner. ( Voyez 
les TranfaBions Philojophique , année 
1713 )• Il propofa en X75.J ^par fouf- 
cription , TOuvraçe qu'on vient d'an- 
noncer. Il ejepofoit dwsfôri Profpec^ 
tus les motifs (pii le portoient , après 
tant d'Editions d'Euelide , à en entre- 
prendre une nouvelle. C'étoit la dé- 
couverte de plufîeurs endroits altérés 
par les anciens Editeurs & Commen- 
tateurs de ce Géomètre. Il fe propo- 
foit de rétablir ces endroits dans leur 
intégrité ^ U de rendre TOuvrage tel 
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qu'Euclide , le féyere Euclide lui- 
même, ne l'eût point défavoué. M» 
Simpfon a dégagé fa parole , en pu- 
bliant cette nouvelle Edition des VIIL 
Livres principaux des Elcmens d'Eu- 
clide. On pourroit peut-être deman- 
der , fi, dans un fiecle où la Géométrie a 
pris un efTor fi élevé , le rétabliflement 
de quelques pafTages d'un Géomètre 
ancien méritoit toute la peine qu'a 
prife M. Simpfon : c'eft fans doute ce 
qui fe préfentera à l'efprit de la plu- 
part des Géomètres d'aujourd'hui^Maîs 
quand on confidérera qu'Euclide eft 
encore un Livre prefque claffique en 
Angleterre,on ne pourra contefter ruti- 
lité du travail de cet habile Editeur. 




Octobre x-jSo. x^j 



AL L E M A G N E. 

DE Fitâ^ Fatis ac Meritis Pétri 
Kolbii ^ Differtatio Çeorg. Chrif- 
tjpph. Oertel, &c. 

^ DISSERTATION fur la Vie, la 

» Fortune & les Travaux de Pierre 
» Kolbe , ( Auteur de la Defcrip- 
» don du Cap de Bonne-Efpérance , 
» dont nous avons une Traduction 
f> Françoife en 4 Vol.i/z-ii. ) Par 
V M. OertcL A Neuftadt fur TAifcIi, 
w i758,i/2-4Q, i^pages, 

PtEKKE Kolbe naquit le 19 Sep- 
tembre 16 j< à Dorflas, Village 
fitué entré Wohnfiedel ifc Redwitz^ 
dans le Pays de Bârèidi, où fon Père 
fut d'abord Juge, & enfuite Receveur 
des Péages, Après avoir fréquenté les 
Ecoles de Redwits . il pafla , en i <^8 8 , 
à Wohnfiedel , où û obtint une Bourfe* 
En 1^94, il alla à Nuremberg, pour 
y continuer fes Emdes, & fut reçu 
ÀMs le Collège de iàint Laurent. Il / 
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vécut d'abord dans une extrême pau- 
vreté , parce qu'il n'avoir dans cette 
Ville aucune connoiflance. Après 
quelque tems de féjour, on lui oÉ&it 
un mariage , avec la plaicfe de quàtrienie 
Régent ou Collège de Wohnfiedel j ^ 
refufaVun & l'autre, par le confeU 
de Textorj Reâreur du Collège de S. 
Laurent y qui le prit en amitié & lui 
procura de bonnes connoiflances. £i- 
man ^ célèbre Aftronôme , lui donna 
le logement & la table. Cette nou- 
velle liaifon lui fit faire de grands pro- 
grès dans rAftronomie j mais., pour ne 
pas négliger les autres Sciences., il 
quitta le Collège de S. Laurent , & 
paflà dans celui de S. Egide. U alla , 
en 1700, à l'Univerfité de Halle, Se 
& fuivit les Leçons de Buddeus ^ de 
CeUarius , à'Hoffman j de Frideridj 
de Sperlette j âe MichaëitSj de -Br«- 
thaups j à,* Anton j de Franke & de 
Barth j fon Compatriote , & pour lors 
Adjoint dç la Faculté de Philofophie, 
Il eut à peine refté un an à Halle , que 

Îuelques Profeflfeurs lui offrirent h 
)ignii;é de Maîtte-ès-Arts. Il difputa 
pour la Licence , le premier Juillet 
;i7049 fur la Nacure des Comètes, & 
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fur leurs prétendues influences. Cella- 
tius lui procura la connoilTance du 
Baron de Krofîk , Confeiller-Privé du 
Roi^e Prufle. Celui-ci lalla voir, & 
lui fit des propoiîtions avantageufes, 
s'il vouloir l'accompagner dans fes 
voyages, ou montrer les Mathémati- 
ques à fon Fils. Kolbe avoit eu, dès 
1^ jeunefle , beaucoup d'envie dç 
voyager. Il accepta donc la place de 
Secrétaire du Baron, & fe rendit, en 
1703 , à fa Terre de Poplitz, d'où il 
fut bientôt envoyé à Berlin, pour y 
traiter quelques affaires. Il y eut â peine 
paflTc un mois, que le Baron de Kro- 
fîk le recommanda pour une Chaire de 
Mathématiques à Petersbourg. Ce Ba- 
ron alla lui-même à Berlin, & le ren- 
voya dans ks Terres. Peu après il lui 
fit la propofition de l'envoyer au Çap- 
de-Bonne-Éfpérance , pour y faire des 
Obfervations Aftronomiques. . Kolbe 
l'ayant acceptée , paflà en 1704 en 
•Hollande, obtint de la Compagnie 
ides Indes toutes les permiilions nece£> 
ikires pour ce voyage, acheta des inf^ 
«rumens , repalfa en Hollande , & parl- 
ât le ao Décembre d'Anifterdaip , fur 
Wi Vaiflèau ^e la Compagnie. IVnfi'^ 
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riva le ii Juin 1705 au Cap -de* 
Bonne-Efpérancé; & après la mort de 
ion Protedeur, il fut nommé Secré- 
taire des Colonies de Stellenbôfch & 
de Drakenftein. Il employa dix an- 
nées, tant à remplir les fondions de. 
cet emploi , ïju'a faire des Obferva- 
tions j il enoretint un Commerce régu- 
lier de Lettres avec Witjîusj Goekel^ 
Braun ^ Léopold & d'autres Hommes 
célèbres ^ par le moyen des Miflîon- 
jiaires qui paffbient au Cap. Il auroit 

SouflTé les voyages plus lom j mais il 
evint tout-à-coup aveugle, la nuit du 
Il Avril 171 1 , fans avoir fenti aupa- 
ravant aucune douleur , ni la moindre 
altération a fes yeux. Ce malheur l'o- 
bligea de quitter fa place. Après avoir 
inutilement mis en ufage , pendant 
une année entière , tous les remèdes 
îmaeinables pour recouvrer la vue , il 

ëînia férieuiement à fbn retour en 
urope. Il revint à Amfterdam, où un 
Médecin célèbre lui procura quelque 
foulagement par un collyre 5 mais il 
ne fut guéri au a Raftadt, par le $ieur 
Goeckel^lsAèaQçin de Bade, qui réta- 
blit fi bien fa vue, que, moyennant 
dès lunettes 3 il fut en état dé lire & 

d'écrire 
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Ji^écrire jufqu'à fà mort. Afàrit rejoint 
fa Mère à Neuftadt en 1715^ il conf- 
miença à raflèmbler fes Mémoires, SC 
cômpofa fon Ouvrage intitulé ; Caput 
Bondir-Spei hodiernum. Ce Livre fut 
imprimé à Nuremberg , & bîebtôc 
après traduit en Hollandois. Vers ce 
même tems, il publia un Traité parti- 
culier des Eaux du Cap de-Bonne-EJ^ 
pérancCj qui avoir déjà été inféré en 
iyi6 dans les Supplémens des j4da 
Eruditorum d^ Lcipfict. Il a ^encore 
fait d'autres Ouvrages, mais <^ ont 
paru ibus des noms étrangerf. Il de^ 
voit accompagner deux iComoés jSlbtri^ 
chiens dans leurs vovajge^, Içrfijue fa 
Mère, alors fort âgée, le détermina 
à confacrer le refte de ies jours à fa 
Patrie. II fut nommé en 1 71 8 Redeut 
de l'Ecole de Neuftadt fur l'Aifch , Sc 
reçu le 7 deMai. En 1 7 1 9, il fut appelle 
à Cobourg, pour y être Redeur & 
Profefleur des Mathématiques j maia 
n'ambitionnant plus rien , il refufa 
modeftement cette place , oui étoit 
bien plus lionorable & plus lucrative 
que ta fienne. Quoique fa fantç fut 
fort altérée par {es voyages , il s'acquitta 
de fon emploi avec la plus grande 
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^plicatioa, jufqu'en Juillet lyltf, 
jqu il fut attaqué de la maladie dont il 
tnourut le 3 1 Décembre y dans fa cin« 
quante-deuxieme année. Il n avoit jar 
fn^is ^té mafié, ^ il yivoit avec ià^ 
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PORTUGAL; 

ALOYSII AntûnnVernéiuÉqùitb 
Torquati , Archidiacord Eborenfis j 
Apparatus ad Philq/bphiam & Theo^, 
logiam^ ad ufum Lufaanùfum Adà^. 
lefcentium j LibrifeXé Rôms j 1 7 5 *t V 
apud Palearinos j i«-8o. -^^^EjtiJUerft 
de Re Metaphyficâ Libti ^uatuo^ 
Romœ y y-jiji^jMpud SaMomktn*^ 

• INTRODUCTION â k >hîlofo-^ 

• iiphiéSC i la Thêôlà^hi en Rt 
>i Livres , à rufàge de k ^ Jeunèflfe 
»> Pormgaife. fzt M. Loùis^Antoirfe 
^ f^(f m^jChevalter Portugais, Af- 
^ chidiacre d'Evora.- A Rome , chet 

' a les frères. Palearim ; ï 7 jj i > i/2-8<^* 
i9 -^-^La MétaphyfiqàèdiHfitetej^èA 
^> quatre Livres. A Rome, chezSal-; • 
j> moni 5 1 7 5 j ,. i/2-8o, 

LÉs Ouvrages Phîlofophiques de M# 
Verney j dont on fait ufage dans 
plufieurs Ecoles d'Italie , &. qui font 
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fort eftimés en Allemagne , font aflez 
peu connus en France. Le Journal 
Etranger de Décembre 1 75 8 , a donné 
eepen4^t' une Notice a(Iez ample de 
fon excellente Logique qu'on venoit 
fde réimprimer 5 mais les Volumes que 
nous annonçons , quoique d'une date 
Mn peu ancienne , ne méritent pas 
moins notre attention. 11 y a d'ailleurs 
l^en de l'apparence que les Ouvrages 
,clémentaires de M. Verney , feront 
Jbientôt adoptés dans toutes les Ecoles 
^de Portugal j & comme le renouvelle- 
ment des Etudes , qui fe fait aAuelle- 
ment dans ce Royaume, nous donnera 
ibuVÊût occafion de parler de leutf 
•progrès, nous croyons devoir çomnien- 
cer par faire connoître de bons Qu« 
vrages qui pourront devenir la bafè 
des Etudes Philoibphiques. Aind , dans 
nos prochains Journaux , nous donne^ 
rons plufîeurs Extraits de fon Intro^ 
iduâiga ^ de ià Métaphyfîque. 



l^ 
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niSTOJilA Ecdejk Liifiianèyp^^ 
fingula fétcula j ai Evangélio pr^ 
mulgato \ auBore Z>. Thoma vkljL^ 
carnadoney Canonico Regilaril^ 
teranenfi CoHgregaeionb- Rèfofiifl^k 
/an8'(t Çrucb y in Acadêtmâ Poi^ 
fici&HifianA EccUfiafiicéi Profej^ 
publico ^ & Doclore Theologo Cé^ 
limbrienji. T&tmÉprimu$. CoUtnirié^ 
1759- 

ce H I S T O I R E EccWiîalkiqtie êb 
yy Portugal , fui vie-par filles , dépoâ 
3> la promulgation de l'Evangile i 
3> pzTUomThomas de rincarnaitôH'^ 
» Chanoine Régulier Réformé de "Sw 
» Auguftin , ProfefTeur d'Hîftoiré 
3> Eccléfîaftique , dans l'Acaidémiè 
j5 de fa Congrégation. (Totaepré- 
il mier. ) A Coimbre^ 1759. Vol 
>î i/i-49 d'environ 350 pages* i 

V o IL A le premier Ouvrage qu'ait 
publié rAcâdémie de Liturgie & d'Hii^ 
toire Eccléfiaftique,*qué le feu Pape^J 
Benoît XIV, confia^ 11 y à plus de dovmé * 
ans, aux travavrx littétaires des Chat 
noincs Réguliers -«^Réfonnét de fetnl 

Liij 
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Ai^uftin de Portugal L'Auteur ayant 
4livifé fpn Ouvrage par iiecles , ce 
|Kremier Volume çonu^cend ce qui s'eft 
foffé de plus remarquabie dans r£gUfe 
ilece Royaume |uic]p;à lafin.du iixieme 
tfiede^ Il eft diffaribué en ièpt> articles , 
40Ù il eft traité .: lo. des Ëvêmies de 
Portugal pendant le cours des ux pre- 
miers fiecles^ 20. des Conciles^^qui sy 
£>nt célébrés; 30. de la primauté & de 
Tautorité du Pape reconnue dans cette 
JSglife en chaque fiecle y 40. des Sou* 
.^erainsqui ôntpofledé fucceflîvemcnt 
ce Royaume 3 5;^. de la Difcipline Ec- 
. défiaftique qui s'y eft obfervée j 60. des 
Hommes qui ont été célèbres, foit par 
la fainteté de leur vie , foit par leur 
iavoir j 70, des Héréfies & des erreurs 
contre la Foi qui s'y font gliflces. 
Toute cette matière eft précédée d'un 
Pfolégomene de foixante - quatorze 
pages, où l'Auteur difcute : lo. l'ori- 
gine des noms de Lujîtanie & de Por- 
tugal j 20, tout ce qui concerne la di- 
.ipifion des Provinces Eccléiîaftiques de 
ce Royaume; j?, l'ancienne Religion 
lâes Habitans ; 40. TEre Efpagnole j 
,50. les règles dé critiaue qu'il le pro- 
^fe de uÛYxe dans le cours de foa 
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Ouvrage. Ce Volume eft dédié au Pap6 
i?ôgnant. L*Epître Dédicatoire eft fui- 
vie d -uiie Préface modefte adreffée par 
l'Auteur à fes -Elevés , & où il déclare 
<]u& c'eft par pure obéiflànce à fes Sa-> 
périeurs » ^u'il eft encré dans cette pé- 
nible carrière. Un pareil Ouvrage ^ 
entrepris dans'le fein d'une clôture auf^ 
tere , & prefque aufli rigide que cellç 
des Chartreux , où l'Auteur aenféyeli 
tout l'éclat dé fes taleos , £ait honneur 
& à rinftitut donc il eft membre > iC{ 
à fon amour pour le travail. 



Fin du Jçumd d^03otr€i 
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A P F R O B A T I ON. 

J'Ai lu par ordre de Monfeignear le Chait* 
,celier , le Journal Btran6er dn préiièht 
mois. A Paris , et i é Sèjptembré ryi^'b. ^ 
; DEPASSE. 

. PRIVILEGE VU ROL 

Louis, par la.girace de'Dietr, Roi de 
Jfance & de Navarre : A nos amés & féaaz 
Confetilers , lès Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de 
Pa^s, Baillifsy Sénëchaut, leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticicrs qu*il apparthn- 
dra, Saiut, Notre amer Abbé ArnauI^ 
Nous a fait ezpofèr qu'il defîreroit faire iiXN» 
primer & donner au Public un Ouvrage C|i» 
A pour titre : Le Journal Etranger\ sH nout 

plâi(bji( lui a<icor^#»r noc T #»rjcrpc d*» Pf «ni/Iîon 

pour'ce'néceiTaires. A tté CaufesV voulant 
favorablement traiter l'Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons, par ces Préfentes, 
4e faire imprimer ledit Ouvrage , autant de 
fois que bon lui fémblera, & de le faire 
vendre & débiter par tout notre royaume ; 
pendant le tems de trois années confécutives ^ 
a compter du jour de la date des préfentes. 
Taifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires 
de autres perfonnes de quelque qualité & 
condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'imprcffion étrangère dans aucuns lieux de 
kiocre bbéiflànce » i U, chatge*qae ces pré- 



fentes feront enregiftrées tout âu long fur I^ 
regiflre de la Communauté des Imprimeurs 
Se Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d'ictrlles; que Pimpreffiou dudic Ouvrage 
fera faite dans nojcre royaume & non ailleurs -, 
ea bon papier & beaux cara£leres^ conformé- 
ment à la feuille imprimée Sç attachée pour 
modèle fous le contre- fcel des préfenteS; que 
l'impétrant fe conformera en tout aux régie* 
mens de la Librairie , & notamment à celui 
ia lo Avril 1715; qu'avant de l'expofer ea 
vente , le manufcrit qui aura fervi de copie 
À Plmpreilion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état oii l'approbation y aura 
été donnée es mains de notre très-cher Se 
féal Chevalier , Chancelier de Frapce , le fieur 
Jic Lampignon , & qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Chancelier de France 
le fîeur de Lamoignon , le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire l'ouic 
ledit Expofant ou fes ayans caufes , pleine<« 
ment & paifiblemcnt , (ans fouÔrir qu'il leui:^ 
foit fait aucuns troubles ou empècnemens# 
Voulons qu'à la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencemenr 
ou à la fin dudit Ouvrage , foi foie ajoutée 
comme à l'original. Commandons au pre- 
mier notre Huimtt ou Sergent , fur ce requis; 
de faire pour l'exécution d'icelles tous a^es 
requis & néceflaires, fans demander autre 
fèrmiffion, âc nonobftant clameur de Ha^o ^ 



Chartre Normâhcle ,& Lettres à ce cotvtraU 
rcs î Car tel cft notre plaifîr. Donné à Ver- 
failles le vingt • fepcienie jour du nvois de 
Juin , l*an de grâce mil fept cent foijanre , 
ic de notre règne le <]iiarante - cinquième. 
f^ar le Roi en ion Confeil. 

LE BEGUE, 

Regtflri fur le Regiftn XV. dtla Chambre ReyaU 
& Syndicale des Libraires 6 Imprimeurs de Paris , 
n^. ^f , yô/. 57 « conformément ftu Rj^lemtnt de 
ij il y qui fait défenfes , article 41 , a toutes perjbn* 
nés de quelques qualités & conditions qu'elles Joiem » 
autres que les Libraires & Imprimeurs , de vendre , 

. débiter , faire afficher aucuns I^ivres pour les vendre 
jtn leurs noms , /bit qu'ils s*en dijehi les auteurs ou 

. autrement i & a la charge de fournir à la fufdise 
Chambre neuf Exemplaires prefcrits par ^article 108 
du mime Réffcment. ^ Paris ^ ce 14 Septembre 17^0^ 
•C^SAUGRÀIN, Syndic, 



